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REC HER CHES 

S U R L E 

TISSU MUQUEUX, 



ou 
L'ORGANE CELLULAIRE, 

ET SUR CUBIQUES UAIADIES 
DB IA POITRINE. 

§. L 

/organe cellulaire , connue 
fous le nom de corps ou de fubftance 
cellulaire ? eft de toutes les parties 
du corps , la plus étendue , & celle 
qui a le plus d'ufage , elle nourrit 
jrous les organes ; elle en fait la 
bafe > elle les lie les uns aux autres 
& favorife ou entretient lfeurs rap- 
ports j elle eft le fiége de plufîeurs 
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a Recherches 

maladies & celui de beaucoup de 
phénomènes de l'économie animale; 
c'eft ce que, nous allons tâcher de 
prouver & d'éclaircir. 

II. Il eft bien difficile de trou- 
ver un ordre exaâ , pour décrire 
& détailler tout ce qui concerne 
cette importante partie ; elle forme 
un vrai labyrinthe , où il ne paroi t 
pas pofïible de distinguer la fin du 
commencement ? & où l'œil de 
l'obfervateur fe perd fort aifément. 
Nous commencerons pardétertniner 
autant qu'il fe pourra , la ftru&ure 
ou lacompofition de cette fubftance, 
ou de cet organe fingulier, en le 
confidérant dans le plus petit fais- 
ceau de fibres qu'il fbit poffible 
d'examiner. 

î I L On apperçoit en féparant 
. ce faifceau de fibres , une forte de 
bave ou de glue , dont les parties 
s'alongent jufqu'à un certain point , 
à proportion qu'on éloigne les fi- 
bres ; cette colle forme le tiiTu cel- 



fur le Tiffii Muqueux. 3 
lulaire , pris dans fon origine ; ou 
plutôt cette colle n'eft qu'une por- 
tion de tiflu cellulaire. 

IV. Elle paroît , étant examinée 
au microfcope > un compofé d'a- 
tomes ou de petits corps , collés 
les uns aux autres , rangés fans nul- 
le forte de fymétrie , plus ou moins 
mois y & plus ou moins tranlparens; 
elle eft comparable à une gelée de 
viande , & ne femble différer que 
fort peu de ce que les Chimiftes 
appellent le corps muqueux des vé- 
gétaux : c'eft pourquoi nous l'appel- 
lerons tijju muqueux. 

V. On ne peut, pour le fuivre dans 
fes progrès & dans fes changerions, 
trouver rien de plus convenable 
que d'examiner ce qu'il eiè dans 
le fétus le moins formé y & ce 
qu'il devient dans les adultes : c'eft 
le feul moyen d'avoir une idée 
exa&e des degrés dans lefquels 

i il a pafle depuis le moment de la 
naiiTance ou de la formation de 

Aij 



4 Recherches 

l'enfant ; fes premiers matériaux J 
c'eft-à-dire , la fémence , pourroit 
même être regardée , à certains 
égards , comme une fubftauce mu- 
queufe ou cellulaire. 

VI. Le mufcle d'un poulet , n'eft 
dans les premiers temps de l'incu- 
bation , qu'une efpece de bouillie , 
un corps molaffe , qui paroît ho- 
mogène , & dans lequel on ne 
diftingue ni fibres , ni vaiffeaux ; I 
les fibres paroiffent enfuite , ou ! 
du moins le total du mufcle | 
n'eft plus auffi égal & auffi reffem- ; 
blant à un/ morceau de pâte, fes 
parties fe clivifent , & viennent à fe 
féparer les unes des autres ; elles 
acquièrent une organifation plus 
évidente ; enfin les fibres & les 
vaiffeaux fe démontrent évidem- 
ment y &c il refte dans leurs interf- 
tices de la fubf tance gluante , plus< 
ou moins tenace , qui eft la vraie 
fubftance cellulaire. 

VII. Elle n'étoit d'abord qu'un 
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amas gélatineux femhlable aux pe- 
lotons de colle qu'on trouve dans 
le cprps des vers à foie prêts à foire 
leur cocon ; c'eft - à - dire > qu'elle 
n'étoit que du fiic muqueux ôc | 

nourricier , dans lequel les fibres ;î 

fe font développées. Ce développe- 1 

ment a rendu le total du fuc noiir- ». 

ricier , fibreux ou q^ganifé ; il l'a 
partagé en un nombre infini de pe- * 

rites couches ou lames différem- ^ 
ment collées les unes aux autres;- 
ces lames forment ou conftituent 
une certaine quantité de fubf tance 
'cellulaire. 

VIII. Cette fubflance ? tiré fa 
dénomination des cellules qu'on a 
apperçu dans fon intérieur; ce n'eft 
pourtant pas à dire r qu'il fbit fort 
aifé d'appercevoir ces cellules ; elles 
ne font pas, comme on pourroit 
l'imaginer , fèmblables à de petites 
veflïes qui s'abouchent l'une dans 
l'autre ; elles n'ont rien de régulier, 
jfien de fymétrique , & on doit les 
L . Aiij . 
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comparer aux intervalles que laif- 
fent entr'elles , les amas de laine 
pu de filaffe ; il convient > pour en 
avoir une idée exa&e , de recourir 
S^nfpe&ion ; elle en apprendra 
plus que tout ce qu'on pourroit en 
dire. 

IX* On verra qu'en féparant 
deux fibres adoflees l'une à l'autre , 
on développe > ou plutôt on pro- 
duit un nombre prodigieux de pe- 
tits filamens muqueux , qui font 
parallèles , & qui laiiïènt entr'eux 
de petits efpaces. Ces efpaces 
étoieïit les endroits dans lefquels 
les fibres fe tbuchoieht immédia- 
tement , où dans lefquels il n'y 
avoit prefque point de colle : or 
les petits efpaces qui ne font ja- 
mais dans le vivant tels que dans 
deux fibres qu'on fépare l'une de 
l'autre , exiftent cependant & for- 
ment les premières cellules du 
tiflii. 

X% Ce tiffu fe trouve non-feu- 
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lement dans l'adoffement des deux 
fibres ; mais il les entoure chacune 
en particulier , & les deux & les 
trois en commun ; il en réfulte de 
petits faifceaux ; chaque fibre eft 
engaînée dans fk couche de mi/- 
cofité ; trois fibres adoffées fe tien* 
nent par Ion moyen y & les trois 
|bnt outre cela y entourées d'une 
autre gaine , & ainfi de fuite. On 
pourrait donc divifer les couches 
du tiflii cellulaire en primitives & 
fecondaires , & en faire de plufieurs 
ordres , qui différent par leur con- 
iîftance : les couches primitives font 

; très-moles , les fecondaires font plus 
tendues , plus membraneufes* 

XL Il fuit de ce qui vient dfêtre 
obfervé ? que la gaine poreuje de 

\ chaque fibre , jointe à la pareille 
de deux fibres voifines , &r les trois 
gaines entourées elles - mêmes par 
une autre générale % dont l'intérieur 
eft collé aux trois particulières y ne 

: font qu'une forte de corps fpon- 

A vi 
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gieux ; dans lequel il y a des cavités 
qui varient fuivant le plus ou . le 
moins de mouvement & d'écarté- 
ment des fibres. 

XII. Il parolt inutile de cher- 
cher des vaiffeaux & " des fibres 
dans cette fubftance cellulaire ; elle 
n'en a point qui lui foient propres 
ou qui entrent dans fa compofition; 
elle les foutient ou leur donne pat- 
fage ; elle en reçoit même certaines 
propriétés : mais elle n'eft pas plus 
tifliie de fibres que la toile qui fe 
fait fur le lait 7 ou bien que les 
membranes qu'Hippocrate avoit vu 
fe former au moyen du fang battu 
dans Peau chaude : ce que des Mo- 
dernes ont donné comme une de 
leurs découvertes. 

XIII. Il fuit aufli de ce que nous 
venons de dire , qu'il y a dans l'in- 
terftice des fibres , à travers la fubf- 
tance - cellulaire , des voies ouver- 
tes , dans lefquelles les humeurs 
peuvent aller & venir en tous fens > 
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comme dans une éponge ; ce qu'on 
aura lieu de remarquer dans la fuite. 

XIV. Faites glacer un morceau 
de mufcle bien macéré , vous ver- 
rez les glaçons des cellules , qui 
ont des figures fort inégales & 
très-irrégulieres , fe toucher les uns 
les autres ; ce qui démontre la 
communication qu'il y a d'une por- 
tion à l'autre , dans^la fubftance 
cellulaire. On a déjà remarqué , 
pour prouver cette communication^ 
que l'air poulie avec force, bour- 
fbuffle toutes les "parties: mais alors 
les cellules font forcées & déchi- 
rées. Le moyen que nous propo- 
fbns eft plus fimple & moins fujet 
à erreur. 

XV. Comment cette fubftance fî 
Singulièrement tiflue fe nourrit-elle? 
Voilà ce qu'il eft bon d'examiner , 
avant d'aller plus loin ; fî elle n'eft 
qu'un fuc nourricier épanché , & 
difpofé en couches ou en lames y qui 
ont plufieurs centres > comme nous 



to> , Rcchaxhcs 

venons de l'indiquer > il eft évident 
qu'elle ne fe nourrit que par l'é- 
panchement d'un nouveau fuc nour- 
ricier y mis en couches comme le 
premier* Examinons la çaufe & la 
mécanique de cette diftribution du 
fuc nourricier. 

XVL. Suppofons toujours les 
trois fibres adôfTées & appliquées 
parrallelement , dont nous parlions 
ci-deflus i quelques gouttes * de fiic 
nourricier apportées par les vaif- 
fèaux & appliquées à une des ex- 
trémités àts fibres , s'étendront fur 
toute leur longueur y & devien- 
dront une efpece de vernis , ou de 
nouvelle couche de tiffu muqueux ; 
c'eft ainfi que les corps plongés 
dans la cire fondue s'y couvrent 
d'une lame ou d'une couche de 
cire qui leur fert d'enveloppe. La 
force qui dirige le fuc nourricier 
dans le cas dont il s'agit y n'eft au~ 
tre ehofè que le mouvenîent même 
de ces fibres % & les comprenions 
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des parties du voifinage ; les vaif- 
féaux , les nerfs , &c. 

XVII. Le tifTu muqueux fe nourrit 
donc ou s'entretient , & s'étend par 
juxta pofition y comme on dit dans 
les écoles > l'accroifïèment fë fait 
couche par couche , ainiï que dans 
un corps fur lequel on applique du 
vernis; les premières fibres font éga- 
les dans tous les fujets ; Lenvenhoek 
a déjà obfervé que celles d^une 
puce font auflï grofles que celles 
d'un bœuf; ce font des coups fin- 
gulierement organifes r qui ne 
changent, jamais de figure , ni" de 
grofTeur , à proprement parler ; elles 
font plus ou moins étendues , plus 
ou moins ridées , mais au fonds y 
elles Cont les mêmes dans toutes 
fortes d'animaux , ce font les maté- 
riaux principaux du corps animal; 
la nature les a tous travaillés de la 
même façon , & pour ainfi dire au 
même moule ; ils n'ont entr'eux ^ 
aucune différence réelle. 
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• XVIIL II y a même apparence > 
( pour nous borner à ce qui regarde 
le corps de l'homme ) > que non- 
feulement la conftitution , l'état & 
la difpofîtion primitive des fibres , 
font les mêmes y mais que chaque 
organe eft compofé du même nom- 
bre de fibres y dans les adultes des 
deux fexes, comme dans les ertfans; 
cette régularité cadre admirable- 
ment bien avec les loix générales 
de la nature, 

XIX. Un mufcle d'un géant n'a 
pas plus de fibres que celui d'un 
enfant ; cela parbît paradoxe ; ce- 
pendant on ne fàuroit prouver le 
contraire de ce que nous avançons , 
& notre opinion eft plus que vrai- 
fejtnblable*; en effet , le noitfbre des 
organes & des mufcles eft le même 
dans tous les hommes , leur figure 
eft parfaitement reffemblante , leurs 
ufages font les mêmes ; pourquoi 
le nombre de leurs fibres feroit-il 
différent? 



fur le TiJJîi Muqueux. 13 
XX. Ces fibres doivent avoir 
dans tous les fujers y la difpofition 
ou l'organifation qui fait Paptitude 
au mouvement & au fentiment : 
or cette difpofition doit être déter- 
minée ; elle eft unique > elle carac- 
térife les fibres animales , ainfi que 
les figures primitives des métaux 
& des fels de la même efpece : 
le fibres des animaux font donc 
égales j & le nombre de celles des 
organes correfpondans eft le même 
dans tous les hommes. 

XXL Leur force eft peut- être 
égale , ou la même dans tous les 
animaux ; la première fibre d'une 
puce eft peut - être auffi forte que 
celle d'un Lion ; elle a autant d'ac- 
tion y autant de mouvement ; il n'y 
a du moins aucun inconvénient à 
l'aflurer. Nous pënfons donc que 
la différence qui le trouve entre 
les animaux qui ne font pas delà 
même efptece y vient du nombre 
des fibres & de la manière dont 
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elles font appliquées , pour exercer 
leurs fondions 7 mais non * point de 
la constitution , primitive de ces 
fibres : ces différences font les 
différences fpécifiques d'un animai 
d'une efpece 7 à un animal d'une 
autre efpece. 

XXII. Quant aux différences du 
plus au moins «, qui fe trouvent 
dans les animaux de la même e£ 
pece y la grofïèur des uns , ni les 
efforts dont ils font capables ne fup- 
pofent pas nécessairement plus de 
fibres , qui aient plus de force par 
leur nature , que dans un animal 
foible & débile de la même efpece ; 
en effet , l'animal le plus gros &: le 
plus fort peut devenir auffi grêle 
& auflV peu vigoureux que le plus 
ibible de fon efpece > tandis que 
celui - ci peut acquérir de la force 
& de l'embonpoint. On ne fkuroit 
prétendre que l'un acquiert des- 
fibres & que l'autre en perd ? ni 
qu'elles augmentent en diamètre 
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& en force réelle , dans l'un 
des fujett r & quelles diminuent 
dans l'autre- : ainfî tous les yeux 
font propres à voir les mêmes cou- 
leurs y &c tous les goûts font fufcep- 
tibles des mêmes effets de là part 
des corps fkvoureux. 

XXIII. Les changemens qui ar- 
rivent dans les animaux lorsqu'ils 
deviennent plus forts ou plus foi-' 
blés y fe font dans la fabftance cel- 
lulaire , qui reUd les organes plus* 
forts ou plus foibles , fuivant que 
par l'application de feS couches T; 
& de fes lames , elle laiffe les fi- 
bres qui font l'organe du mouve- 
ment y plus ou moins en liberté* 
Il paroit auffi que le nombre de ces 
couches varie dans la. plupart des 
fujets , joint à ce qu'elles font for- 
mées d'une pâte plus ou moins im- 
bibée de fùcs aqueux , & par confé~ 
quent plus ou moins féche ou tena- 
ce. Ce changement dépend toujours 
du mélange des parties efférftielle* 
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de cette pâte , qui font au fonds les 
mêmes avec des fucs diiférens y 
aqueux , falés ou huileux , fuivanr 
les cas ; or ces fucs falés , aqueux 
ou huileux , peuvent changer l'u- 
nion ou la cohéfîon des parties de 
la fubftance nourricière ou cellu- 
laire , fans changer la nature de, ces 
mêmes parties. 

. XXIV- Ainfî la différence des 
âges y des fexes & des tempera* 
mens , ne dépend que "de l'abon- 
dance , -de la pofïtion & cte la con- 
fiftance de la fubftance cellulaire , ou 
des gaines qu'elle fournit à toutes 
les fibres; celles-ci font par-tout 
les mêmes y fauf qu'elles ne font 
pas aufli allongées qu'elles peuvent 
l'être dans les jeunes fujets ; ce 
qui joint à la furabondance de l'eau 
qui abreuve le tiiTu cellulaire & fes 
couches s'oppofe apparemment à la 
liberté de l'exercice de leurs font- . 
rions ; enfuite cet exenice eft trou- 
blé dans les vieillards par rapport 
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-à un vice tout oppofé., c'eft-à-dire, 
par rapport à l'état de féchereffe , * 
&: par rapport à la cohéfion trop 
forte des couches du tiflu cellu- 
laire. 

XXV. Au refte, i'exiftence de ces 
couches & le mécfeaniTme de la 
nutrition qui vient d'être expofé 
. font appuyés fur dés preuves qui 
paroiffent avoir la force d'une dé- 
monftration. M. Petit y Médecin > 
a fait voir ; il y a long-temps , que 
le criftallin eft compofé de plusieurs 
couches de fubftance cellulaire , 
dans laquelle on ne peut diftinguer 
des vâifleaux ; M. Petit a aufli pré- 
tendu que le criftallin fe nourrit 
par l'application des lames con- 
centriques y dont les internes ^ou 
les plutôt formées , font les plus 
dures v tandis que les externes , 
ou les plus nouvelles , ont à peine 
acquis la confiftance muqueufe y & 
font pour ainfi dire aqueufes. 
XXVI. M. Duhamel a prouvé 
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XXXIX. Ainfî les ongles font faits 
de plufîeurs couches tranfparentes 
& cornées , qui ont une reflem- 
blance parfaite .. avec de la limphe 
concrète & cuite au feu f ou avec 
la fubftance nourricière ou cellu- 
laire concrète de même ; ainfi les 
dent£ elles-mêmes fe nourriffent par 
l'application des couches intérieu- 
res de l'émail qui repouffe les ex- 
térieures : ce qui paroît évidem- 4 
ment dans les dents de quelques 
animaux , qui font creufes & rem- 
plies chacune d'un paquet de muf- 
cofité cellulaire. 

XXX. Jettons un coup - d'œil 
fur Ja manière dont fe nourriflènt 
les ligamens cartilagineux qui fé- 
parent les corps des vertèbres j ces 
ligamens font compofés de plu- 
fîeurs couches concentriques , & 
les plus extérieures; font beaucoup 
plus dures que les internes ; celles- 
ci font intimement unies à une fubf- 
tance gluante y pulpeufè y molaflè 7 
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qui répond à la partie moyenne du 
corps des vertèbres , dans la con- 
cavité des couches ligamenteufes 
à leur centre commun ; cette ca- 
vité eft une efpece de réfervoir > 
d'où les couches prennent , leur 
origine , non par des racines va£- 
culeufes , comme on pourrait le 
penfer , mais d'une manière qu'il 
eft bon de détailler , parce qu'elle 
éçlaircit beaucoup ce qui regarde 
la nutrition & le tiflîi cellulaire de 
toutes les parties. 

XXXI. Voici '"" comment les 
couches de ces ligamens paroiflent 
fe nourrir & s'établir ; les corps des 
vertèbres pefent les uns, fur les au- 
tres & fe preffent mutuellement 
dans les différens mouvemens de 
l'épine ; cette compreffion fait qua, 
la partie pulpeuîe qui occupe le 
centre eft rejettée vers la circonfé- 
rence en manière de petits flots, 
elle sly -arrête & s'y concret , & 
forme «les couches ou des lames 
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comme celles de la corne > ou 
comme celles d'un blanc d'œuf 
qu'on trempe dans Peau bouillante. 

XXXII. C'eftainfiquelafubftance 
ce^laire croît 6c s'établit dans tou- 
tes les parties ; c'eft ainfï qu'elle les 
nourrit , (bit que les couches foient 
concentriques ^ foit qu'elles aient 
des centres diiFérens ; ces variations 
ne dépendent que de la diverfité 
des fibres fur lèfquelles elles doi- 
vent s'appliquer , & de la difpofition 
des différens organes Qu'elles com- 
pofent. 

XXXIII. Or, cette difpofition 
des organes dépend apparemment 
de celle des fibres nerveufes , 
qu'on peut très - bien regarder 
comme ayant à leur extrémité le 
germe, de chaque partie qui fe 
développe peu -à -peu dans la 
fubltance cellulaire. Les fibres 
nerveufes d'un mufcle~ forment , 
par exemple , dans leur extrémité 
une efpece de moule qui s'étendant 
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d'une façon particulière , fait auffi- 
que la fubftance cellulaire prend 
différentes formes ; ainfi les cou- 
ches pierreufes qui forment les 
madrepors , s'étendent fuivant que 
les tiges d'une plante le permettent : 
telle eft l'idée qu'on peut avoir de 
la contexture' de chaque mufcje &c 
de toutes les autres parties qui va- 
rient éntr'elles par la difpofîtion 
primitive de leur germe , &par l'ar- 
rangement fecondaire de la fubf-* 
tance cellulaire : elle fe trouve plus 
abondante 7 plus compare , plus en 
couches y ou en cellules , fuivant 
les différens organes > & fuivant 
que leur germe a dû s'étendre 
dans le fuc nourricier ; ce jfiic eft 
« le même par-tout ; il n'eft autre 
chofe , comme nous l'avons déjà 
fbuvent dit , que la matière de la 
fubftance cellulaire dont il eft quet 
tion. ^. 

XXXIV, Notre théorie s'ac- 
corde affez bien avec beaucoup de 



24- Recherches 

phénomènes de l'économie ani- 
male , furtout avec l'hiftoire des 
cicatrices. Les différions des fujets 
qui ont eu des plaies 5 àts ulcères y 
&c auxquels on avoit fait des am- 
putations , apprennent que toute 
cicatrice eft établie fur un endur- 
cijfement , une forte de carnqfité , ou 
de carnification des parties voifînes , 
qui ont changé de nature ; elles ont 
acquis une confiftançe pareille à la 
coëne de lard , dure > fouple , ho-, 
mogène , fans fibres ni vaiffeaux 
bien apparens , & d'une nature- in- 
termédiaire entre les ligamens > & 
les chairs proprement dites. 

XXXV. Cette fubftance n'eft 
autre chofe que la cohéfïon 'des 
couches du tiffu cellulaire , faite au 
moyen du fuc nourricier , épan- 
ché dans leurs interftices ; ce fuc 
s'eft intimement uni à c^s cou- 
ches , comme étant dé la même 
nature ; il les a pour ainfi dire fon^ 
dues^y & il a pris avec elles Pair 

- d'un 
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d'un corps continu y ou d'un amas 
de fubftance homogène : c'eft ce 
qu'on voit arriver aux points de 
contadb des branches d'arbres fur 
lefquelles on a greffe une autre pe- 
tite branche. 

XXXVI» Suivez une plaie qui 
fïippure , vous verrez la naiflànce 
de h. fubftance dont ileftqueftion. 
Les chairs , ou le tiflii cellulaire y 
commencent par être vivement 
tiraillés vers ta partie dû voiiînage 
qui a le plus de réfîftance , comme 
un os y par exemple , lorfqu'il s'en 
trouve à quelque diftance de la 
plaie ; c'eft pourquoi toutes les ci*. 
catrices , un peu profondes, sont 
adhérentes aux os ; la fubftance 
cellulaire, collée au périofte , tiraille 
celle des lèvres de là plaie ; elle 
reprend fon reflbrt , elle ramené les 
parties qui réfiftent le moins , c'eft « 
à-dire , les lèvres de la plaie , qui 
n'eft 5 elle-même , autre chofe 
qu'une divifion des fibres qui entre- 

B . ** 
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cenoient l'équilibration entre les 

couches cellulaires du voifinage. 

XXXVII. A proportion que la 
fubftance cellulaire adhérente à l'os 
ou au périofte tiraille les bords de 
la plaie , §c même fon fonds , le 
fuc nourricïter s'épanche dans les 
interftices dû tiflu , il s'élève dans 
l'intérieur de la plaie elle-même > 
en tubercules irréguliers , connus 
fous le nom de grains charnus ; ces 
grains font fort reflemblans à un 
choux-fleur , ou pour mieux dire , 
à de certains amas de ftalattites 
qu'on fait n'être produits que par 
un fuc qui s'épanche goûte à goû- 
te ? & qui s'apierrit. 

XXXVIII. Il y a toute appa- 
rence que les tiraillemens de la 
•fubftance cellulaire 9 qui tend à fe 
ramafïer & à devenir calleufe , ne 
contribuent pas peu à la formation 
de ces grains charnus ; ces tirail- 
lemens font un nombre infini de 
Petits étranglemens , dans lefquels 

\» nourricier doit féjourner &c 
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s'épancher , en fe deflechant à pro- 
portion qu'il s'épanche ; 11 fe difpofe 
auffi en lames très-multipliées qui 
font concentriques, par rapport à 
la tafe de chacune des tubérofités : 
ces tubérofités ou grains charnus 
viennent peu-à-peu à fe coller & à 
pétrir ou mouler la cicatrice ; c'eft- 
à-dire > un amas de couches de 
tiflu cellulaire , lefquelles font fans 
ordre apparent , parce que les épan- 
chemens du fuc nourricier fe font 
faits irrégulièrement , 6c fans l'in- 
fluencé particulière des fibres. 

XXXIX. Voici la différence 
qu'il y a entre une partie cicatrifée 
ou le corps propre d'une cicatrice 
& une partie qui eft dans l'état na- 
turel ; dans celle-ci les fibres ner- 
veufes ou primitives qui lui fervent 
de bafe, ont forcé la fubftance 
cellulaire à acquérir des modifica- 
tions régulières ; au lieu que cette 
fubftance étant livrée à elle-même 
dans une cicatrice , elle fe concret 

B ij _ 
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irrégulièrement , par la propriété 
qui lui eft naturelle , & que la 
chaleur du Corps favorife avec le* 
battemens des vaifleaux. 

XL. La fubftance cellulaire pa- 
toît avoir un penchant iingulier ai 
s'étendre , c'eft-à-dire r que le fue 
nourricier qui çn eft la bafe fe con- 
cret aifément , & fait des efpecçs 
de végétations irrégulieres , lorf* 
qu'elles ne font pas modérées & 
dirigées paf les premières fibres d'u* 
ne partie ; ç'eft ce qui arrive dans 
toute cicatrice où les nerfs ne font 
rien , &. où les vaifleaux fanguins 
ne font à peine que fournir quel^ 
ques filets de 'fàng, qui fe fraye 
des routes dans la fubftance* cellu* 
laire : ces efpeces de canaux ne 
forment jamais de vrais vaifleaux y 
comme on peut s'en convaincre 
en injeétant une partie cicatrifée y 
par exemple , le moignon d'un 
membre ; l'inje&iôn s'épanchera 
par des crevafîes irrégulieres , ( ce 
qii'ôtt vpit aufli arriver au tiflU 
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cellulaire du méfantere, du pou- 
moh y de la rate ) au lieu de repré- 
fenter un tiflïi régulier des vaifïeaux. 
Cette régularité n'a lieu que dans 
le développement des vaifïeaux 
fanguins y artériels & veneux y dont 
le cœur eft comme le bulbe y ôc 
dont les branches s'étendent à tra- 
vers le tiflù cellulaire , non fans y 
acquérir des couches de mucofité y 
au profit des fibres principales qui 
çonftituent les vaiffe^ix propre- 
ment dits. 

XLI. Cette doftf ine de& couches 
de la fubftance cellulaire , jointe à 
ce que nous avons dit de Pimmu- 
tabilité des fibres nerveufés ou pri- 
mitives, porte quelques lumières fur 
la théorie de l'inflammation > puis- 
qu'on trouve dans toutes parties in- 
flammées une efpece de noyau, un 
épanchement de fuc muqueux qui 
eft une manière de cicatrice appa- 
rente , même après la réfolution 
de l'inflammation ; ainfi beaucoup 

Biij 
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cte jnaladies aiguës ôc chroniques 
dépendent de la diipofition de la 
fubftance cellulaire : elle prend bien 
des modifications ; elle fe concret y 
elle £ exfolie i ellefe mêle iingulié- 
rement avec les humeurs ^ lans par- 
ler de bien d'autres phénomènes, 
XLII. Que penfer après tout ce 
qui vient d'être expofé, des aler- 
tions qui fe trouvent dans bien des 
Auteurs , au fujet des maladies 
des fibres ? La rigidité , la lâcheté^ 
la fécherejfe , la débilite y la délicatejfèy 
lu grojjiereté auxquelles on a préten- 
idu qu'elles étoient fujettes , ne s'ac- 
cordent guère avec la conftitution 
fixe & immuable que nous avons 
Ait leur appartenir j il vaudroit 
mieux y fans doute y attribuer tous 
hs accidens dont on donne pojur 
caufe la diipofition propre & per- 
fonnelle des fibres , à la diipofition 
des couches du tiffu cellulaire ; 
d'ailleurs ce qu'on a d?t des fibres 
limples doit s'entendre des fai£ 
«eaux de fibres dont la plus grande 
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portion n'eft que du tiflii cellulaire; 
mais toutes ces maladies qu'on at- 
tribue aux fibres en général 7 ne 
font que des façons, de concevoir 
les choies > des approximations , des 
fuppofitions étayées par une imagi- 
nation qui Amplifie les objets ; ces 
états ou ces maladies générales ne 
fe trouvenr pas dans les malades.; 
elles font idéales & imaginaires , & 
elles peuvent tout au plus fervir, 
comme les infiniment petits y ou 
comme le point fans étendue fer- 
vent aux Mathématiciens. Les e£- 
prits fcholafiiques aiment à réduire 
ainfi les choies fous des points de 
vue d'où ils partent pour étendre 
leur théorie , ou pour fuivre dans 
les écoles des loix générales : ces 
loix peuvent plaire à h multitude 
fie aux efpritslégers; maison eft tou- 
jours forcé de les abandonner au lit 
des malades. On évalue alors ces 
fpéculations frivoles; elles n'amu- 
fent que les gens fans expérience 

B iv 



32 Recherches 

XLÏIL Pafîbhs à un examen plus 
circonftancié des couches du tiflii 
muqueux; ce qui nous conduira 
de plus en plus à des queftions im- 
portantes dont l'éclairciffement dé- . 
pend de la connoiflàiice de cet 
oigane. Nous ne l'avons confidéré 
jufqu'ici que comme une fubftance 
homogène qui fépare les fibres & 
qui les lie les unes aux autres ;\ 
nous avons furtout examiné le tilTu 
cellulaire des parties les plus dé- 
liées ; avançons & examinons la 
façon dont la fubftance cellulaire 
entoure ou engaîne les organes 
conlidérables qui occupent les dif- 
férentes régions du corps. 

XLIV* On ne peut s'empêcher 
de regarder comme des portions du 
tiflii cellulaire y certaines membra- 
nes , telles que le péritoine , la 
plèvre &; quelques autres ; ces 
^membranes parôiffent - évidem- 
ment être des lambeaux de ce tiflu 
qui ont été tellement rapprochés 
par les parties voifines ,. qu'elles ont 
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formé des membranes lifles & 
polies y furtout du côté le plus fu- 
jet aux ffottemens. 

'VLV, Or, le péritoine n'eft 
qu'une efpece de poche très-lifle y 
& très-polie dans fa face interne. 
Cette poche ne contient aucun vif- 
cère dans fa cavité ; tous les Ana- 
tomifles en conviennent; elle les 
tapiffe pourtant y & leut ' fournit 
des gaines particulières , elle les 
recouvre ; enfin fès duplicatures 
compofent le méfentere & les li- 
gameris- du foie ,. ceux: de la veffie y 
de la matrice, &c. 

XLVI. Ce n'eft pourtant pas à 
dire que le péritoine ait toujours 
été en effet une feule poche y qu'on 
pourrait imaginer avoir été appli4 
quée fur tous les vifceres ; cette 
manière de concevoir le péritoine 
n^eft qu'imaginaire ; il n'a été tiiîii 
que de plufîeurs lambeaux de fufcrf- 
tance muqueufe qui couvraient in- 
térieurement les 'taufcles du bas 

Bv 
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ventre , & les vifceres eux-mêmes ; 
ces lambeaux d'abord féparés & 
étendus en feuillets fe feront réunis 
& auront été polis & applatis pas 
les comprenions des parties voifines. 

XLVII. En un mot , la portion 
du péritoine qui couvre le foie , 
lui appartient; tandis que celui qui 
couvre la rate appartient auffi à ce 
vifcere ? & ainfî de tous les autres ; 
cette membrane eft une efpece 
de furpeau interne , produite par 
toutes les parties qu'elle couvre ; 
mais dont les différentes portions 
fe font réunies de fi bonne heure & 
fi intimement \ cju'il eft impoffible 
de les diilinguer. 

XLVIII. Quoi qu'il en foit, la 
poche j qu'on appelle ordinairement 
la membrane interne du péritoine ? 
n'eft qu'une efpece de veflîe dont 
Ja furface externe tient à' mille lam- 
beaux y qui font comme fes appen- 
dices ; ces lambeaux vont fe plon- 
ger dans les parcies voifines j de oa 
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les appelle ordinairemena la lame 
externe du péritoine: c© font des 
portions de tiflu muqueux , qui font 
moins près" de l'état de membrane 
que celles qui compofent la lame 
interne. 

XLIX. La lame externe re- 
couvre les pajties du bas-ventre ; 
au lieu qu'on peut examiner de 
vifiter , pour ainfi dire , toutes ces 
parties, (ans entrer dans la cavité 
de la lame interne ; l'externe fe 
plonge dans le tiflu des vifceres* 
Suivons-la da.ns- 4e foie : on la trou-» 
. ve furtout à l'eqtour des gros vaif- 
feaux de ce vifcere y elle les envi- 
ronne & les engaîne. On peut la 
ppurfiuvre jufqu'aux derniers* petits 
vaifleaux capillaires ; & ce qu'il y a 
de remarquable , c^eft qu'elle fuit 
ces vaifleaux jufqu'à.ce qu'ils dé- 
génèrent eux-mêmes en fubftance 
. muqyeufe ou pulpeufe \ il y a toute 
apparence qije lçs vaifleaux fintf* 
fent plutôt que le tiflu cellulaire j 

Bvj 
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il eft au moins certain que celui 
dont nous* parlons ici vafè perdre 
dans la fubftance du foie , & qu'il 
la pénètre pour aller rejoindre la 
lame externe dans l'endroit où 
elle couvre ce vifcere. 

L; On fait ' qu'en r détachant k 
lame externe du péritoine de de/Tus 
le foie , on apperçoit un tifTu lanu- 
gineux très-fin , qui fervoit de colle 
à la 4tiembrane : ce tiflii n'eft qu'une 
expenfion de celui qui a fuivi les 
vaifleaux du foie î mais il y a en- 
core une autre portion du même 
Triflii qui compofe lé corps du vif- 
çefe lui-même ; de manière qu'il 
«ft prçfque tout formé p^r cette 
fubftance y fauf les vàiffeaux, les 
nerfs & les< conduits biliaires; là 
première couche lui fert d'enve- 
loppe générale; une autre fuit les 
vaifleaux dans toutes leurs divi- 
sons, & : las engaînej une troi~ 
•ïfeïAe enfin- fert de bafe ou de fon- 
tdejhéftt -fur lequel ; les vaiflèaiéc 



fur le TiJJïi Muqueux. 37 
étendent leurs ramifications ; au 
refte ce que nous regardons ici 
comme trois jsortionsr , n'eft qu'un 
même tiflu , dont les parties font 
plus ou moins fermes ou délicates. 
D'ailleurs , nous confidérons le vlf- 
cere ôc fort tiflii cellulaire y non 
point tel qu'il fut originairement y 
mais tel qu'il eft dans l'adulte ; ôc 
cette confidération fait furtout con- 
noître les différentes dire&ions que 
pourrait prendre une matière con- 
tenue dans les différentes portions 
de tifTu cellulaire. 

LI. Oh vient de voir que la 
lame interne du péritoine ne con- 
tient rien dans fa cavité ; cette a£- 
fertion paroît paradoxe à ceux qui 
n'ont pas eonfulté la nature & les 
Anatomîftes modernes : le fait n'en 
eft pas moins vrai ; mais ce qu'il y 
a de fingulîer , c'eft qu'on peut 
avancer au fujet delà lame externe y 
ce qu ? on dit de l'interne : l'èxternê 
ne contient^ «eft dans fk cavité > 
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non plus que l'interne ; elle recou- 
vre les vaifleaux > elle les fuit , elle 
leur fournit des gaines , elle s'al- 
longe autant qu'eux y fans leur don- 
ner jamais paffage dans fa cavité* 
La plus légère attention fuffit pour 
faire comprendre cette contexture 
finguliere. Ce que nous venons de 
dire du foie , doit s'entendre de 
tous les autres vifeeres du bas- 
ventre j avec les exceptions que 
chacun doit favoir par l'hiftoire du 
péritoine qu'on trouve dans les 
Traités d'Anatomie. Il iàut furtout 
exa&ement remarquer la manière 
dont le tiffu cellulaire du méfen- 
tere qui couvre & pénètre les fibres 
des inteftins , va fe perdre dans, leur 
membrane interne , &c. 

LU. La plèvre eft formée par 
deux fortes de poches qui vien- 
nent s'adoffer : de cet adoffement 
réfulte le médiaftin. Il en eft de ces 
poches comme de celles du péri- 
toine j elles ne font que des pox- 
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rions du tîffu cellulaire , du pôu-> 
mon , des mufcles intercoftaux & 
du diaphragme ; ces portions s'é- 
tanc réunies par les comprenions 
réitérées de toutes ces parties , fe 
font auffi collées & ont tiffu une 
forte de, membrane qu'on peut 
prendre dans l'adulte fur le pied 
d'une poche qui ne contient rien 
dans fa cavité non plus que le pé- 
ritoine 9 & dont la furface interne 
eft extrêmement lifle & polie. 
Quant à la furface externe , elle 
eft raboteufe , pleine de lambeaux* 
qui percent les différentes parties 
cjui leur répondent , en leur four- 
niflant des gaines , de même que 
les portions de la lame externe du 
péritoine recouvrent les vaiffeaux 
& les vifceres. Ainfi la portion de 
la plèvre qui couvre & pénètre le 
poumon y s'incorpore avec fon 
tiffu fpongieux , ou le fuit jufqu'à 
la trachée artère & fes rameaux. 
Nous pourfuivroiis dans un mo* 
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ment d'autres produdions cellu- 
laires' de la plèvre , & nous par- 
lerons de leur union avec celles 
du péritoine & des autres parties ; 
paffons à l'examen d'une portion 
de tiflûNCçllulaire qui fait une forte 
de poche plus finguliere encore que 
les deux précédentes. 

LUI. La pie - mère eft cette 
poche ; ceux qui l'examineroht 
avec foin fe convaincront aifément 
qu'elle a un rapport parfait avec 
la plèvre & le péritoine y ou les 
poches du tiflu cellulaire qu'on 
nomme ainfî ; elle recouvre comme- 
elles un vifcerç ^ ou du moins fà 
furface externe ; mais ce qu'elle a 
de fingulier c'eft qu'il paroît d'a- 
bord qu'elle le contient dans fa ca- 
vité , ou que du moins il n'eft pas 
évident qu'elle ne fafîè que le re- 
couvrir Amplement. Cependant ^un 
peu d'attention & quelques cou- 
pes du cerveau feront voir qu'à la 
mérité la pie -mère entre dans le 
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corps de ce vifcere ? & qu'elle en 
fuit les vaifïeaux ? mais elle ne les 
laifle pas parvenir dans fon inté^ 
rieur ; elle fe replie pour les fuivre y 
ce qu'elle fait aufli à l'égard des por- 
tions du cerveau. Enfin on peut 
comparer cette membrane à la 
plevrè & au péritoine ; elle a feis 
prolongemens particuliers , fes du<- 
plicatures & fes produâions ; elle 
forme une efpece de poche ou de 
veflïe appliquée fur le cerveau , de 
manière que la mafTe de ce vifcere 
& fes prolongemens font faillie 
vers la cavité de la poche fans y 
entrer réellement ; puifqu'une por- 
tion de cette même poche les 
empêche de pénétrer dans fa ca- 
vité. H femble d'abord que la dure^ 
mère pourrait être prife pour la 
lame externe du tiflu cellulaire de 
l'intérieur du crâne , mais elle n'eft 
qu'une véritable membrane ten- 
dineufe ou ,mufculeufe , femblâble 
au périofte j elle eft bien différente 
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des poches de tifîu cellulaire donc 

nous parlons ici. 

LIV. Telle eft donc la manière 
dont le tiflu cellulaire recouvre les 
vifceres des trois cavités du corps. 
Quant à la fubftance de ces vifceres 
il n'en faut pas juger comme des 
fibres mufcûlaires ( n. 1 6 ) . ou les 
couches cellulaires font arrangées 
fymétriquement & en gaines cylin- 
driques y dans lefquelles gliflent les 
fibres. La contexture des vifceres 
n'eft pas la même. La fubftance cel- 
lulaire y eft placée beaucoup moins 
régulièrement. Elle eft moins or- 
ganifée ; elle eft comme une épon- 
ge. Elle approche d'un morceau de 
pâte nourricière brut. Aufli la chair 
des vifceres eft-elle moins mobile y 
moins animalifée r fi on peut parler 
ainfi. Les Anciens Pappelloient pe- 
nnchime. Les Modernes ont effkyé 
de chaflef cette dénomination ; ce 
qui eft un petit mal. Mais ils ont 
voulu donner une forme particu- 
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liere & bien déterminée au tifra 
des vifceres , à quoi ils n'ont point 
réuffi. Il en faut toujours venir à 
quelque chofè de pulpeux , non 
vafculaire y non véficulaire , qui 
n'eft que de la mufcofïté , ou une 
première couche de tiiîù mu- 
queux, 

LV. Venons à une autre por- 
tion confidérable de tiflu cellulaire* 
L'épiderme & la peaii étant enle- 
vés j il refle fur tout le corps une 
couverture générale : c'eft une en- 
veloppe ou une efpece de fac qui 
contient toutes les parties , & qui 
fe trouve par-tout , à la téte> au 
col , à la poitrine , au bas-ventre 
& aux extrémités. Celle - ci n'eft 
pas lifïe & polie comme les trois 
précédentes , fans doute > parce 
qu'elle n'eft pas auiïï comprimée 
ôc qu'elle efluie moins de frotte- 
mens. D'ailleurs elle eft plus ou 
moins épaifïë dans fes différentes 
parties & dans les différents fiw 
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jets , & fa furface externe comme 
l'interne eft raboteufe ou pleine de 
prolongemens. Enfin elle eft le fîége 
de la graiffe qui ne s'accumule que 
dans quelques endroits des trois 
poches intérieures. 

LVI. Elle n'en a pas moins l'air 
d'une forte de couverture de vejjîc 
ou de fac , comme les trois précé- 
dentes ; on peut même la divifer 
en trois grandes portions qui font 
comme des facs à part ; celui de 
la tête & du col , celui de la poi- 
trine & du tronc , & celui { ou les 
quatre ) de chaque extrémité ; voilà 
donc quatre poches plus ou moins 
étendues , qui ont bien des ulâges 
qui ne peuvent être connus fans 
entrer dans un détail au fïijet de 
leurs productions & de leurs liai-» 
fons. Ces produ&ions font un vrai 
labyrinthe ; il eft étonnant qu'au- 
cun Anatomifte n'ait fait des e£* 
forts pour tâcher de s'y frayer quel- 
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que route , eflayons de débrouil- 
ler cette matière qui ne peut être 
regardée comme indifférente , que 
par ceux qui n'aiment que des 
connoiflances fuperficiell.es* 

LVII. Attachons nous à la poi> 
tion qui recouvre le tronc y ôc 
commençons par celle du bas- 
ventre & de la partie du dos qui 
lui répond* Cette portion eft col- 
lée à tous les mufcles par des 
productions qui pénètrent jufques 
dans l'intérieur du bas-^ventre ; en 
effet j on verra en fuivant les pro- 
ductions du tiflîi qui recouvre le 
bas - ventre , dans les endroits où 
les mufcles font charnus , qu'en 
pafîant d'un faifcôâu mufculaire à 
l'autre , on arrive enfin à la lame 
externe du péritoine ; c'eft-à-dire , 
que cette lame fait corps avec le 
tiflù cellulaire ' qui recouvre tout 
le ba$-v«ntre , ou bien que le pé- 
ritoine & la couche externe répon- 
dant à la peau > font une production 
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Pune de l'autre , ou que du moins 
elles peuvent être regardées fur ce 
pied là, 

LVIII. Mais la communication 
du tiflu cellulaire externe avec l'in- 
terne ne fe fait pas , comme on 
pourroit lé penfer , par la voie la 
plus courte , du moins dans 
tous les endroits : le tiflu cel- 
lulaire fait plufieurs détours , il 
fuit des voies tortueùfes pour aller 
du dehors au-dedans ; les parties 
qui répondent à l'interftice des 
mufcles ? vont aflez droit ; mais il en 
eft peu de cette efpece , parce qu'il 
eft peu d'endroits où les vuides 
que laiflent les différens vaifleaux 
des mufcles du bas-ventre ? fe ren- 
contrent dire&ement : un mufcle 
Jbouche les vuides que l'autre 
laifTe. 

LVÎII. Le tiflu cellulaire entoure 

_ chaque mufcle avant de pafler 

outre ; c'eft~k-dire , qu'il fait le tour 

des mufcles & forme fa mem- 
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brane commune. On fait que 
chaque mufcle a la fienne : ces 
membranes communes font com- 
me des poches particulières ; elles 
fe -joignent par leur furface exter- 
ne ; leur union fe fait par des pro- 
ductions lâches ou qui font du 
moins beaucoup plus molaflès que 
le corps de la poche qui recouvre 
le mufcle. Celle-ci forme une cou- 
che à part , comme le péritoine 6c 
la plèvre, elle a été rendue lifle, 
polie & plus tendue par les difFé- 
rens mouvemens des mufcles j fon 
ti/Tu eft devenu plus ferré j c'eft 
une poche fubalterne affez folide , 
mais plus mince que la principale ; 
elle fait par rapport à bien d'autres 
qu'elle renferme J~ce que la couche 
commune ou externe fait pour elle. 
En un mot , chacune de ces poches 
particulières qui recouvrent les 
mufcles y tiennent par leurs cavités 
à une prodigieufe quantité d'autres 
qui vont fervir de gaîne aux diffé^ 
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rens faifceaux de fibres auxquels 
ils fervent d'enveloppe ; comme la 
gaine qui leur donne naiflance ? le 
fait par rapport au corps de tour 
le mufcle* 

LX. On doit regarder toutes les 
couches de tiffu cellulaire apparte- 
nant à un mufcle comme des ba- 
lons circulaires contenus les uns 
dans les autres , qui vont en dimi-*- 
nuant à proportion que les fais- 
ceaux de fibres diminuent : ces ba- 
lons deviennent auffi, à proportion, 
plus tendres & plus délicats > jufqu'à 
ce qu'ils foient pulpeux , baveux Ôc 
muqueux , comme nous avons prou- 
vé 4 ci-deffus qu'ils le font. ( n* 4. ) 
On voit par là , les détours que 
fait le tiflii cellulaire pour pénétrer 
du dehors au dedans y Se du dedans 
au dehors j fi on veut le fuivre dans 
les parties par lesquelles il recouvre 
les mufcles. Mais nous l'avons 
déjà di^ ci-deflus y il eft des parties 

dans 



fur le Tijfu Muqueux. 49 
dans lèfquelles cette communica- 
tion fe fait beaucoup plus vite ; les 
poches des mufcles $'adofTent & fe 
collent l'une à l'autre par des por- 
tions du tifîii cellulaire ; la route 
que l'on pourroit fe frayer du de- 
hors au dedans , par les points de 
communication feroit fort courte; 
telle eft à^peu-près la voye que 
iuivent ceux qui enfoncent des 
épingles dans leurs bras ou 
dans leurs jambes ; ils féparent les 
libres fans les divifer , ils fuivent 
la dire&ion des produirions lâches 
du tiflu cellulaire, f ! 

LXI. Il convient de faire atten- 
tion à la partie pofténeure de cette 
CQuche cellulaire du tronc 7 vers 
les féfîes & le fondement ; elle 
communique ici beaucoup plus 
immédiatement qu'ailleurs > avec 
le péritoirie ou ia membrane ex- 
terne ; le re&urri eft entouré d'une 
gaine qui -appartient autant au 
tiffu cellulaire du dedans qu'à 

C 
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celui du dehors. D'ailleurs le tiflîi 
du tronc eft plus ou moins épais y 
dans fes différentes parties , il eft 
trés-mince vers les bourfes ; le tiflu 
cellulaire de celles-ci , fur-tout ce- 
lui qui fuit les tefticules , appartient 
au péritoine ; en revanche le tiffii 
cellulaire eft fort épais vers les lom- 
bes y & il porte fur une partie abfolu- 
ment tendineufe , fur laquelle il 
glifle. Ainfi le tiflu cellulaire des 
mufcles des lombes qui font fous 
cette lame tendineufe , appartient 
plus au péritoine qu'à h couche 
extérieure. Celle-ci eft encore épaif*- 
fe & compa&e vers le pubis , elle 
y eft renforcée par des fibres ten- 
dineufes des mufcles du bas-ventre; 
enfin çlle eft divifée en deux por- 
tions latérales > antérieurement par 
la ligne blanche- , & poftérieure-*- 
ment par une ligne qui fuit la. di- 
rection de Pépine jufqu'au Jbjidè- 
ment & au raphé , comme nou^le 
4iroo> dans la fuite. Toute^c©s> diil- 
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positions font remarquables ; on les 
trouve dans tous les fiijets ; la 
couche cellulaire eft plus ou moins 
épailîe & compa&e ; mais elle a 
toujours la même pofîtion , les 
mêmes liaifons &'les mêmes divi— 
lions. 

JLXIL Venons à la partie de cette 
poche extérieure qui couvre la furfa- 
ce antérieure & poftérieure de la- 
poitrine ; celle-ci répond à la plèvre 
comme la précédente répond au 
péritoine ; elle fait les mêmes cir-> 
cuits autour des mufcles y elle en- 
voyé les mêpies produirions ; tout 
eft égal y aux différences près qui 
viennent de la pofîtion & du vo- 
lume des mufcles que chacun doit 
connoître. Ce que cette portion a 
de particulier, fe trouve fur-tour à, 
Pendroit des mammeUes ; ici elle 
eft fort épaifle & lâche dans les 
deux fèxes ; elle s'étend fous le 
creux de Paiflèlle où elle eft en«» 
core plus lâche & fort accumulée ; 
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la portion qui répond à la mam- 
melle ne paroît pas auffi liée à la 
plevrè que celle du creux de l'aif- 
felle. Quant à la portion du dos ; 
elle n'a rien de lîngulier , fi ce tfeft 
» qu'elle eft dîvifée poftérieurement 
en deux parties vis-à-vis l'épine du 
dos ) comme l'antérieur l'eft de 
même vis-à-vis le fternum 1 entre 
les deux mammelles ; ces fortes de 
divifions font des étranglemens na- 
turels qu'il eft bon de connoître & 
dont nous parlerons ailleurs. 

LXIIL La poche qui recouvre 
le col j le crâne ôc la face 1 mérite 
beaucoup d'attention ; elle fait d'a- 
bord le tour du col , en fe joignant 
vers fa partie antérieure au mufcle 
peaucier ; elle perce enfùite le muf- 
v de , &: va s'étendre par des pro- 
ductions affez lâches , fur toutes les 
parties voifines , au larinx & au 
pharinx où elle communique avec 
des productions de la plèvre. Cette 
communication eft bien évidente 
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fur les parties latérales du col , vers 
les pelotons de glandes limpha- 
tiques qui s'y trouvent & qui flot- 
tent pour ainfi dire , dans des es- 
pèces de filets tiffus par la fubftance 
cellulaire de la poitrine & du col , 
il paroît même que la première a 
plus de part à cette contexture que 
la dernière. La 'partie pofterieure du 
col eft fort garnie de mufcles , que 
la fubftance cellulaire perce avec 
peiqe , car quoiqu'elle fe trouve* 
fort abondante vers le dehorr y 
elle eft plus refïèrrée vers le coçps 
des mufcles , à travers lefquels on 
peut pourtant la pourfuivre jufques 
fur les vertèbres & même jufques 
dans leur cavité : on peut le faire au£ 
fi, quoique moins aifément par rap- 
port à la fubftance cellulaire du dos* 
LXiy. La couche du crâne n'eft 
qu'une forte de calotte intimement 
unie avec une membrane tendis 
neufe qui la renforce > mais qui ne 
l'empêche pas de communiqués 
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:avec le périofte. A peine cette ca- 
lotte fe joint-elle à la dure-mere à 
travers les futures , dans les adultes; 
mais dans les jeunes fujets & fur- 
tout les fétus , la dure-mere , le 
périofte & les os . eux-mêmes , qui 
font une forte de membrane , ne 
font qu'un corps trayerfé de toutes 
parts par le tiiîù cellulaire : cette 
différence entre les adultes & les 
jeunes fujets , rend ceux - ci plus 
fufceptibles des engorgemens d'hu- 
meurs dans les différentes parties 
du tiflu cellulaire de la tête : *& 
par la même raifbn ? la communi- 
cation de l'intérieur à l'extérieur 
^ft beaucoup plus aifée dans la tête 
des enfans que dans celle des adul- 
tes. 

LXV. La poche cellulaire de la 
face éft d'un tiflli foible , elle ife 
prolonge dans toutes les cavités; 
elle va tapifler le dedans de la 
bouche , où elle fe joint avec les 
productions de l'œfophage ; elle s'é- 
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tend dans le nez ou elle forme la 
membrane pituitaire , qui commu- 
nique avec la dure-mere , vers l'os 
etmoïde ; enfin elle (è joint inti- 
mement à la dure-mere > dans l'or- 
bite où elle entoure & pénètre 
l'œil jufqu'au corps criftallin , en 
s'iniînuant à travers les membranes: 
ces membranes j quoique très-fer- 
rées n'ont pourtant pas détruit le 
tifîù cellulaire qui les diftingue <8c 

^ qui les unir. 

LXVI. Remarquons particulier 

r rement jque la plèvre communique 

avec la couche cellulaire du col & 

de la face , des narines & de la 

langue > àr-peu-près comme le pé- 

^ ritoine communique avec la cou- 
che du tronc vers le reâum & le 
raphé ; de grands Médecins ont 
parlé du rapport qu'il y a entre ces 
deux parties , eu égard aux difpo- 
•fitions de leurs vaifleaux ; voici un 
autre rapport eu égard aux produc- 
tions du tiflu cellulaire ; ces deux 

Civ 
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parties font des aboutifîans , où ces 
produâions vont le contourner en 
manière de cul-de-fàc. D'où il ré- 
fuite que les environs de la gorge 
& du nez > ainii que ceux du rec- 
tum , font des égoûts naturels & 
très - remarquables. 

LXVII. Les poches cellulaires des 
extrémités font fort différentes de» 
précédentes ; au lieu de toucher 
immédiatement les mufcles & de 
pénétrer jusqu'au centre des mem- 
bres y elles fe perdent ou s'arrêtent 
fur une membrane tendineufe j 
connue dans l'extrémité inférieure , 
fous le nom de culotte aponévro- 
tique y & qu'on peut pour la même 
raifon , appeller maenhe aponévro- 
tique dans les extrémités fupérieu- 
res, Ces produélions tendineufes ne 
font pas par-tout de la même con- 
iiftance 9 ni auffi évidentes ; on peut 
même avancer qu'elles manquehx 
aux portions fupérieures des extré- 
mités y vers les fefîes & hs moi- 
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gnons des épaules , où la poche 
cellulaire externe fè plonge immé- 
diatement dans les corps des mus- 
cles. Il paroît , de plus , que la 
cuiffe eft plus pourvue de cette 
membrane aponévrotique que le 
bras ;-ce qui dépend apparemment 
de la proportion des membres & 
dé l'étendue ôc dé la force des 
mufcles y qu'il faut contenir ; en 
effet il eft à préfumer que les ban- 
des aponévrotiqnes né font defti- 
nées qu'à boçner & diriger les mou- 
vemens des mufcles ^ & à les conte- 
nir dans leur pofïtion; elles nefiirenty 
fans doute , dans leurs principes , 
que des portions du tifîii cellulaire $ 
renforcées enfuite & rendues liffes 
ôc polies comme le péritoine. Ces 
membranes font auflï tendineufes 
ôc en partie des productions des 
mufcles , bien marqués , furtout à 
la cuifTe y où le mufcle nommé du 
fajjia lata , fe perd dans l'aponé- 
vrofe* Cette difpofition étoit nécef? 

Cv 
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fiie pour que l'aponéyrofe pût fe 
relâcher ou fe refferrer fiiivant 
le befoin ou fuivant les mou- 
vemens des'mufcles. Quoi qu'il 
en fait y la face externe de la man- 
che & de la culotte aponévrotique 
eft hériflee de productions de tif- 
fa cellulaire 9 auxquelles la cou- 
che externe tient ; il y en a peu qui 
percent dire&emént les.aponévro- 
fes ; mais elles les fuivent dans 
leurs détours ; or , on fait qu'elles 
viennent s'attacher aux os , en le 
plongeant fur-tout du côté interne 
de la cuiflè , entre les mufcles ; ( ce 
çu3 la manche -aponévrotique fait 
à-peu-près de même y du côté in- 
terne des bras ) c'eft au moyen de 
^ ces plans de féparation y que le tiflîi 
çeîhilaire fait y qu'il fe plonge dans 
les mufcles des membres ; mais il 
paroît toujours différent de celui qui 
appartient proprement à ces mufcles* 
LXVilL Ce tiffu propre aux muf- 
cles des extrémités, a desliaiibns 



/ 
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immédiates , & fort fingulieres > 
avec le tifîii cellulaire du bas-ventre 
& de la poitrine. Il communique 
vers lès parties inférieures y avec le 
péritoine , & vers les parties fupé- 
rieures y avec la plèvre ; ces deux 
membranes > c'eft-à-dire , la plèvre 
ôc le péritoine , envoyent , i°. des 
produ&ions qui fuivent les paquets 
des vaifleaux. 2°. Des prolonge- 
mens évidens > d'où réfultent^ vers 
les aines & feus les aifTelles , des 
k pelottons molaffes dans lefquel? 

| font fituées des glandes lymphati- 

I ques. 3°. Des prokmgemens qui 

fuivent les mufdes y qui les pénè- 
trent & qui aboutiflent aux extré- 
mités des membres , où Ton trouve 
j un mélange fîngulier d'aponévro- 

1 fes & de tiflii cellulaire , vers les 

| poignets & les chevilles des pieds y 

i ainfi que vers les orteils y lés doigts 

& leurs articulations» Toutes ces 
communications font importantes 
I . & reviennent très-fouvent dans l'ex** 

Cvj 
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plicatiou des fymptômes des mala- 
dies ; elles démontrent déjà le 
commerce qu'il peut y avoir entre 
le tronc & les extrémités ; elles 
donnent une idée de la manière 
dont ces parties peuvent agir les 
unes fur les autres, 

LXIX. Tel eft en gros le tableau 
qu'on peut faire de la fubftance 
cellulaire, & de fes productions ; 
on voit qu'elle eft compofée de. 
plufieurs couches générales & par- 
ticulières , fînguliérement liées les 
unes aux autres ; ces couches dif- 
fèrent en confîftance > fuivant qu'el- 
les approchent ou qu'elles font éloi- 
gnées des premières fibres ; elles 
enveloppent d'abord ces fibres ou 
elles les engaînent comme un en- 
duit glaireux ou muqueux ; ces 
couches fe deflechent enfuite , s'é- 
tendent & s'épaiffiffent à la longue 
par l'application de nouvelles cou- 
ches 5 à la faveur des mouvemens 
des parties j & de leurs cxtenfions* 
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Toute la couche extérieure , depuis 
les pieds jufqu'à la tête, femble 
être une feule poche générale; il 
faut en dire autant de celle qui oc- 
cupe tout l'intérieur des boyaux , 
depuis la bouche & les cavités qui 
viennent y aboutir; de ces deux 
couches y l'extérieure eft la plus 
étendue , tandis que l'autre eft 
fïngulieremen repliée ; mais elle eft 
aiTez diftindement marquée pour 
ne pas échapper à l'œil des connoif? 
feurs ; ainfî la furface externe du 
corps oc fa furface interne , ne font 
que deux lames de fubftance cel- 
lulaire , plus ou moins épaiffes ; 
ces deux lames contiennent entre 
elles , ou dans l'efpace qui le$.fe~ 
pare , toutes les autres parties ; elles 
fe joignent à ces parties par des 
productions qui les collent les unes 
aux autres, comme on vient de 
l'expofen 

LXX. Cette maffe générale de 
tiflu cellulaire qui fe trouve entre 
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les fùrfaces externe & interne du 
corps j n'eft qu'un compofé de mille 
fortes de cornets ou de balons cellu- 
laires contenus les uns dans les 
autres : on peut fe former une idée 
de cette contexture ? en coupant un 
membre , comme la cuifle ou le 
bras y tranfverfalement y & fixant 
enfuite les deux couches circulaires 
de la peau , & du période ou de la 
moelle. Il fe trouve entr'elles une 
quantité prodigieufe de couches af- 
fez folides & bien étendues pour 
chaque mufcle : il y en a auffi de 
plus minces & de plus moles pour 
. chaque fibre ; elles ont toutes ceci 
de particulier , c*eft qu'elles font 
liées les unes aux autres par leurs 
furfaces externes au moyen des- 
quelles elles fe touchent. Or, tous 
les balons , quelques foibles qu'ils 
paroiflent > & quelques délicats 
qu'on les fuppofè, agifTent pour- 
tant les uns fur les autres; ils fe 
foutiennent mutuellement j de ma- 
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niére que l'un ne fàuroit le relâcher 
ou fè reflerrer fans que les autres 
s'en reffentent , plus ou moins : il 
réfulte de tous ces efforts , une forte 
d'équilibration , une aâion & une 
réadion réciproques , qui dépen- 
dent , tant de la cohéfion des par- 
ties qui conftkuent les balons y que 
de celles des produ&ions qui les 
lient les unes aux autres. Cette 
équilibration fait une efpece de 
mouvement tonique , qu'on peut 
regarder comme Amplement pajfifï 
il contient les parties dans les rap- 
ports réciproques qu'elles doivent 
avoir ; & il acquiert plus ou moins 
d'énergie par l'a&ion des nerfs 6c 
des vaiffeaux, ce qui le rend caufe 
de bien des phénomènes* 

LXXL C'eft dans cet organe 
Spongieux y ainfi conformé > que 
font placées les différentes parties y 
les vifceresj les mufcles âc, les 
glandes; elles font > pour ainfi dire^ 
plantées dans cette fubftaïKe paren* 



64 Recherches 

chimateufe , dans laquelle elles v/- 
getent , en fe couvrant de plufîeurs 
couches j elles s'y étendent & s'y 
arrangent par la force de leurs ger- 
mes y ou des extrémités des nerfs 
qui leur font propres ; toutes ces 
parties ne font , dans les jeunes fii- 
jets y que des efpeccs de Bourgeons 
qui viennent à végéter dans le tiflu 
cellulaire , comme les branches , 
les fruits & les feuilles des arbres 
s'étendent dans l'air , ou plutôt 
comme les racines végètent & fe 
contournent dans la terre. Quoi 
qu'il en foit, tous ces organes ainfi 
nichés dans la fubftance ou dans 
l'organe cellulaire , doivent l'étran- 
gler y le gêner , le relâcher & le mo-r 
difier fingulierement dans ces dit 
férentes portions; ces modifica-" 
tions * qui dépendent du mouve- 
ment , comme de la feule préfence 
de ces organes , donnent une idée 
jufte de ce qui a été appelle le 
département des vifcères & des au- 
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très parties , dans les Recherches fur 
les Glandes ; le département d'urï 
organe > n'eft autre chofe que foii 
atmofphere cellulaire > fi on peut 
ainfi parler ; ou bien le département 
d'une partie n'eft autre chofe qqe 
la portion de tiflu cellulaire qui 4 
du rapport avec Ion adion : lom 
donc que cette partie change de 
pofition ou de conftitution y tout 
le tiflu cellulaire qui eft de fon dé- 
partement , reçoit aufli des modifi* 
cations particulières. 

LXXII. Une des propriétés des 
plus générales & des plus impor- 
tantes de Porgane cellulaire ex- 
terne , eft celle qu'on pourroit ap- 
pelle? ù. pinétrabilité jy û. flifpofitioa 
îpongieufe, au moyen de" laquelle 
elle donne paflage à toute la fumés 
aqueufe qui Farrofe elle-mérne con-* 
tinuellement. Cette fumée , ( appa, • 
remment la vraie matière de h 
tranfpiration infenfible) peut aller 
& venir de tous les côtés & .indi£? 
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féremment d'un endroit à l'autre , 
iàns jamais trouver rien qui s'fcp- 
pofe à fon cours <lans l'état natu- 
rel.; l'égalité dans la marche, & 
les écoulemens de cette partie 
aqueufe ne feroit pas poffible ? iî 
elle ne pafïbit d'utie cellule à l'autre, 
auffi aifement que l'eau dans l'at- 
mofphere. L'organe cellulaire peut 
donc être comparé à une forte d'at- 
mofphere, dans laquelle les hu- 
meurs ont ordinairement un cours 
libre & aifé ; ce cours venant à fe 
déranger , occafîonne des courans , 
des dépots , des directions particu- 
lières qui ont leur caufe dans les di£- 
Herens dégrés de force de ce même 
organe cellulaire, C'eft de ceS cou- 
rans 6c de ces dire&ions de là ma- 
tière , de la tranfpiration 6c des 
mouvemens de convergence ou de 
divergence , qu'elle prend par rap- 
port à des parties particulières tou- 
jours pouffées dans l'organe ceflu- 
iaire qu'on peut faire dépendre 



fur h Tiffu Muqueux. 6j 
bien des phénomènes inexplicables 
• dans tout autre fyftême. Ces phé- 
nomènes fuppofent toujours la li* 
berté ou la pénétrabilitè r générale > 
-qui paroiflènt appartenir à lWgane 
cellulaire dans l'état de fanté. 

LXXIII. Les propriétés géné- 
rales y telles que le tan ou la cohé- 
Jîon du tiflii cellulaire & impénétra- 
bilité dont nous venons de parler , 
font un peu dérangées ou modi- 
fiées par quelques étranglemens 
qui fe trouvent dans (on intérieur; 
ces étranglemens doivent néoeflai- 
rement changer la marche des hu- 
meurs j & donner lieu à des liaifons 
particulières ou des rélîftances de 
la part du tiflu ; bien différentes de 
celles qui viennent de Pa&ion réci- 
proque de ces poches les unes fur 
les autres: on pourroit compter 
beaucoup de ces , étranglemens aux 
extrémités 7 aux poignets & aux 
-chevilles des pieds , aux articula- 
tions y aux feffes , vers le moignon 
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des épaules & dans les intervalles 
des vifcères ; mais il faffit de les 
indiquer y chacun peut les apper- 
cevoir aifément & faire les appli-^ 
cations convenables fur leurs ufa- 
ges. Il en eft un qui paroit mériter 
une attention particulière. Il divife 
le corps en deux parties égales y à 
droite & à gauche , il a été indi- 
qué dans les Recherches fur les Glan- 
des j fous le nom du raphé général; 
c'eft un plan réel de féparation 
entre les deux côtés de corps , ôc 
. non point un être imaginé par les 
Aiutomiftes* 

LXXIV. En effet , on trouve 
évidemment > entre les deux çuifïes, 
( au raphé proprement dit ) une es- 
pèce de couture ou de càllofité na~ 
turelle , qui n'eft qu'un étrangle- 
ment de la peau & qu'on fuit aifé- 
ment par devant & par derrière 
dans les deux fèxes; le dartos eft 
féparé en deux par une cloifon ? 
ainfî que la verge. La ligne blanche 
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commence au pubis > qui eft divifé 
lui-même en deux parties latérales 
par un cartilage mitoyen. La peau 
qui recouvre le ventre , eft auffi- 
bien que l'organe cellulaire , plus 
reflerrée fur la ligne blanche qu'ail- 
leurs. On trouve en entrant dans le 
bas-ventre > & mettant pour un 
moment les vifcères à part , le mé- 
fentere qui eft fait par l'adoflement 
des deux plis du péritoine. Le dia- 
phragme eft divifé en deux mufcles , 
très-évidemment vers l'épine du 
dos, & aflèz fenfiblement vers le 
fternum. Le médiaftin reflemble 
beaucoup au méfentere. La trachée 
elle-même porte l'empreinte des 
deux portions des poumons. On 
trouve le raphé bien marqué dans 
la glande thiroïde , dans le caitilage 
de ce nom ; dans le cricoïde , & 
dans l'épiglote. L'œfbphage & le 
pharinx font féparés furtoutpofté- 
rieurement par une ligne blanche 
fort apparente ou par un entrecoiA 
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fement dés fibres* Hippocrate con- 
noifToit la ligne médiane de la 
langue* La mâchoire inférieure refte 
long-temps divifée vers le menton y 
& lorfqu'ellé eft unie , elle porte 
une ligne Taillante* fort apparente. 
Lje palais a , fa Hgne depuis les deux 
incifives * fupérieures jufqu'à l'ex- 
trémité de la luette. Les os maxil- 
laires font unis dans cette ligne. 
Les lèvres ont leurs brides dans 
la même ligne. L^s narines y ont 
leur cloifon. Le nez n*eft que l'u- 
nion latérale de deux tuyaux ou 
des deux narines adoflees ; fes os 
propres, aboutifTent aux deux côtés 
du frontal , qui refte long-temps 
divifé & qui contient une cloi- 
fon verticale dans fa cavité. Les: 
mufcles fourciliers & les fron- 
taux font féparés par un plan mi- 
toyen > qui étrangle la peau. Tout 
le monde connoît la future fagit- 
taie y ainfï que la faux y , le corps 
calleux* Padoffement des tuber- 
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cules qui font dans les ventricules 
du cerveau , & la crête de Pos et- 
moïde. La moële allongée & la 
moële épiniere ont leur corps cal- 
leux. Les vertèbres qui font divi- 
fées en plufieurs parties dans les 
. jeunes fujets , ont leur apophifes 
épineufes , fur lefquelles la peau eft 
plus étranglée que vers les côtés; 
cet étranglement commence vers 
la tubérofité occipitale , & va abou- 
tir au coxis ; il commence par 
une ibrte de ligament cervical, 6c 
finir de même , en aboutiflant au 
raphé entre les cùifles i en un mot, 
il eft aifé de voir % que le plan de 
feparation dont il eft queftion , 
exifte, en effet ; qu'il eft l'aboutie 
fant où les fibres & les vaifleaux 
viennent fë joindre & s'entrelaflèr 
comme les branches des deux: ar- 
bres voifins. / 

LXXV, Il y a quelques remar- 
que* à feire par rapport aux vifceres, 
&■ aux vaifleaux.; . on nie trouve pas 
le -raphé dont nous parlons, dans 
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tous les vifcères du bas-*veritre ; 
mais il ne faut pas les confidérer 
comme ils font dans le fujet ; ils y 
font dans un état de gêne ; les in- 
tettins , furtout, y font repliés & 
roulés pour ainfi dire les uns fur 
les autres; on diroit qu'ils ont été 
faits pour être étendus & ne for- 
mer qu'un canal droit & continu , 
depuis le pharinx. Or , en les con- 
iîdérant de cette manière > on verra 
qu'ils font en effet féparés en deux 
demi-canaux par une forte de ligné 
aflez apparente dans l'endroit de 
l'union du méfèntere , & marquée 
au côté oppofé par un entrela- 
cement particulier des vaiffeaux. 
La matrice & la veffie font évidem- 
ment fép/trées en deux moitiés 
latérales. Quant aux vaiffeaux fan- 
guins j la ligne qui les fépare y pa- 
f oît partir du cœur ? dans fa cloifbn 
mitoyenne , de manière que toutes 
les artères appartiennent au côté 
gauche y tandis que les veines ap- 
partiennent 
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fSartïennent au droit , quoique leurs 
branches s'étendent dans toutes 
les parties du corps. Le cervelet ^ la 
glande pinéale y une portion du 
foie , le pancréas &c quelques autres 
parties , paroiflent occuper le mi- 
lieu du corps ôc n'être pas divifées 
en parties latérales ; mais quand on 
les confidère avec attention , on 
voit qu'elles font divifées en deux 
portions y & que la place qu'elles 
occupent leur a été donnée par la 
preffion &c la modification des par- 
ties du voifinage. Le cervelet a (es 
deux petits lobes , auflï-bien que la 
glande pinéale ; le foie peut être 
regardé comme appartenant tota- 
lement au côté droit , & le pan- 
créas au gauche. Ces vifcères s'ar- 
rangent fuivant que leurs ufàges 
^exigent , mais ils appartiennent 
foncièrement à l'un des côtés plu- 
tôt qu'à l'autre. 

LXXVI. Le corps paroît donc 
çompofé de deux moitiés adoflees 
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l'une à l'autre*, & qui sfe joignent 
ou qui s'engrennent de façon que 
les productions de l'une gagnent 
plus ou moins vers l'intëriear de 
l'autre. Le méchanifme de ces en- 
grenures & de ces communica- 
tions , tient à Phiftoire de la géné- 
ration & à bien d'autres queftions 
qui nous meneroient trop loin ; 
c'en eft aflez pour avancer que la 
manière de concevoir le corps que 
nous propofons , ne laifle pas de 
répandre du jour fur l'explication 
de certains phénomènes de* Pécô? 
nomie animale. Nous . en conclay 
rons ici feulement , que la fubftance 
cellulaire eft étranglée dans toute 
ft partie moyenne , & divifée en 
deux portions latérales , fès balons 
ou {es poches ftfrtt , pour* ainfi dire ,[ 
affermies fur Pâxe. du^cofps', d'où 
cites s'étendent de côté & d'autre , 
ce qui leur donne d'autant - plus de 
. force , qu'elles font appuyées fur 
une bafe plus foïide. Ceci nous iti- r 
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ilique que les matières contenues 
dans un des côtés du* corps & qui 
pénètrent la fubftance cellulaire , ont 
beaucoup plus d'aifance-à s'étendre 
en haut & en bas qu'elles n'en ont 
à paffer d'un côté à l'autre ; ce qui 
rend raifon de quelques fymptômes 
des maladies dont nous parierons 
ci-defîbus. 

L XX VIL Les vaiffeaux innom- 
brables 9 les . nerfs & les couches 
membraneuies qui fe perdent dans 
la fubftance cellulaire , lui donnent 
une a&ion bien plus marquée que 
celle dont nous avons parlé ci- 
deffus. ( N°. 70. ). Ils l'animent & 
la rendent mobile & fenfible > pro- 
pre à des dilatations & à des reffer- 
remens extraordinaires ; cette ac^ 
tion fait , à proprement parler y 
toute celle de l'organe cellulaire 5 
il eft continuellement agite & dans 
un mouvement perpétuel de refler*- 
rement & de dilatation ; ne fût-ce 
que par l'aition de l'atmolphère \ 

D ij ' 
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qui , à chaque inftant , cède plus ou 
moins à l'effort des vaifîeaux , Se 
aux ofcillations des fibres. Ce mou- 
vement continuel , joint à la téna- 
cité du tiiïu cellulaire , oppofe une 
réîftance douce , égale- & graduée > 
contre laquelle les forces des vai£ 
lèaux &c des nerfs viennent , pour 
ainfi dire > fe perdre 9 ou du moins 
fe borner ; il paroît d'ailleurs , que 
l'organe cellulaire eft affez mobile , 
aiTez capable de rélîftance y & aflez 
élaftique > pour rendre les degrés 
de force qu'il reçoit , avec plus ou 
moins d'augmentation ou de dimi- 
nution , fuivant les circonftances* 
Cette élafticité & ces mouvemens 
de l'organe cellulaire , joints à ceux 
de la peau & de tout le fyftême fi- 
breux & vafculeux , entretiennent 
£c établiflent en partie le mouvez 
ment tonique connu de Van Hel- 
mont r que S thaï a fi bien analyfé , &c 
auquel beaucoup de Phyfiologiftes 
pnt recours dans l'explication des 
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principaux phénomènes de l'éco- 
nomie animale. 

LXXVIII. Indépendamment de 
Pa&ion des nerfs y des vaifleaux & 
àts mufcles , il y a une partie qui 
entretient un mouvement conti- 
nuel & fingulier dans toute la maile 
cellulaire > c'eft le diaphragme. On 
connoîtfès liaifbns &c fes adhé- 
rences ; il eflr appliqué entre deux 
balons principaux de fubftance cel- 
lulaire , entre la plèvre & le péri- 
toine ; ces deux balons fe joignent , 
comme tout le monde le fait , au 
diaphragme 9 ils en traverfent les 
fibres y ainfi que le tiflii cellulaire 
s'engage dans les fibres de tout 
autre mufcle. Quelque foible qu'on 
fiippofe le reflbrt de la plèvre > du 
péritoine & celui de leurs appen- 
dices y ces parties doivent toujours 
fe reflenpr du mouvement du dia- 
phragme r qui tirailie l'une de ces 
poches , tandis qu'il relâche ^>u qu'il 
ride l'autre 3 ces fecoufTes ne fan* 

Diij 



y& Recherches 

roient manquer de donner quelque 
dire&ion à l'a&ion du cifîu cellu- 
laire du tronc & des extrémités ; 
voilà une des raifons pour les- 
quelles la tête , la poitrine & la 
partie inférieure du corps , ont tant 
de rapport avec les mouvemens du 
diaphragme , de la refpiration , & 
des. efforts des entrailles qui fe con- 
trebalancent fans ceffe. D'ailleurs > 
^ l'inteftin duodénum eft placé dans- 
4in v vuide que laifle le péritoine' ; 
où il eft entouré de beaucoup plus 
de tiflu cellulaire , que les autres 
vifcères . même que les reins : les 
nerfs* gaftriqiies fe trouvent auflî fort 
abondans dans cette même partie y 
ils s'étendent fur jcout le tiflii cel- 
lulaire ; il faut donc qu'il fe reflènte 
de leurs mouvemens , & que Ces 
ofcillations s'étendent plus ou 
moins loin , à proportion qu'elles 
font plus ou moins vives , ou 
qu'elles font faites dans différentes 
parties j ainfi cette niche du duode- 
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num , fi on peut ainii parler , eft 
une efpece de centre d'où partent* 
_ en quelque façon les ofcillations 
de tout le tifîu cellulaire du corps j 
c'eft ce qui fait que le département 
de cet inteftin eft fi étendu , ôc 
qu'il revient dans prefque toutes 
les /maladies. Tout ceci paroît jet- 
ter quelques éclairciflemens fur la 
manière dont le diaphragme & les 
autres parties gajtriques peuvent 
-influer fur tout le refte du Ccrps, 

LXXIX. Appuyons notre théo- 
rie de Vorgane cellulaire y par quel- 
ques obfervations , ou plutôt rap- 
portons les faits de pratique dont 
elle n'efl: que le réfultat. On voit 
tous les jours ;, lorfqu'il fe fait quel^ 
que fuppuration fourde dans Tinté- 
rieur de quelque membre ou dans 
les lames de quelques os , la peau 
de la partie qui répond au i^oyau 
de la fuppuration , devenir œdema» 
teufe ; cet œdème n'eft qu'un* gon- 
flement du tifTu cellulaire ; il eft 

Div 
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plus ou moins étendu fuivant la pô^ 
fition & l'étendue du point de fup- 
puration ; il fiippofe toujours qu'il y 
avoit un rapport entre le.tifîu cellu- 
laire qui fuppure, & celui qui fe gon- 
fle ; le premier contenoit le fécond; 
jils agiffbient l'un contre l'autre , ce 
qui prouve l'a&ion tonique que nous 
avons fuppofé dans cette partie, 

LXXX. La réfolution a fes œde* 
mes ainfi que la fuppuration ; elle 
ne fauroit fe faire fans qu'il en 
coûte la perte & la coalition de 
quelques couches de fubftance cel- 
lulaire ; il n'eu donc pas étonnant 
que celle-ci foit dérangée , relâchée 
ou tendue jufqu'à un certain point , 
pendant que la réfolution fe fait. 
DeJà viennent les bouffiflïires de 
tout le vifàge , à la fuite des étran- 
glemens , ou de la fuppuration du 
péricrâne & de la dure->mere ; le 
tiflii cellulaire de la face & des 
paupières , eft mol , abondant , fort 
îiijet à des reiTerremens & à des re« 
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lâchemens particuliers ; il n'eft pa* 
fiirprenanc qu'il fe reffente de la 
difpofïtion de celui des parties in- 
ternes auxquelles il fe joint , plu9 
vers les yeux, que par-tout ailleurs, 
C'eft au moyen des prolongemeïTs 
de la dure-mere , par les fentes orbi- 
tales y ôc au moyen des paupière» 
elles-mêmes > avec le péricrâne. 

LXXXL II eft aifé de prouver 
que la fubftance cellulaire du vifage 
eft fujette à des changemens très* 
fréquens , par les phénomènes 
qu'on obferve , tant dans ceux qui 
fe portent bien , de tous les iges ôç 
des deux fexes , que dans les ma- 
lades ; les attaques de vermine 
bouffiflent la face des enfans ; les 
approches des règles la gonflent j 
fur-tout vers les paupières dans bien 
des femmes ; toutes les pafGons fe 
peignent fur la face ; les dilpofî- 
tions des gencives , celles de Pefto-» 
mac y & celles des hypocondres , 
y portent fingulierement ; mille ob? 
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feçvations journalières le prouvent. 
Auffi le tiflii cellulaire de la face 
eft-il joint y comme nous Pavons 
remarqué plus haut y à celui de la 
tête , de l'œfophage , de la trachée 
& de toutes les parties internes ; 
c'eft une forte d'aboutifTant fur le- 
quel toutes les parties peuvent agir > 
fur-tout au moyen des nerfs , qui * 
modifient toujours fingulierement 
le tiflu cellulaire , en l'étranglant ou 
en le relâchant dans fes différentes 
parties. 

LXXXIL On voit fouvent que - 
le vifàge étant bouffi des deux 
côtés dans des hydropifies de poi- 
trine y des fuppurations aux deux 
poumons & des rhumatifmes gé- 
néraux , l'œdème gagne peu-à-peu la 
partie fur laquelle le malade ne fe 
couche point ; tout ce côté fe gon- 
fle y ce qui prouve que les matières 
pafTent de l'un à l'autre , au moyen 
du tiflu cellulaire ; mais il ref le tou- 
jours y au milieu du vifage 7 une 
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forte d'étranglement ., fuivant la di- 
reftion du raphé dont nous avons 
parlé ; ( n°. 73. ). Cet étranglement 
doit être moindre ici que dans les 
autres parties > parce que le tifîu 
cellulaire des narines ? de la cavité 
de la gorge & de la bouche y eft 
lâche & donne paffage aux humeurs 
plus aifément que les parties moyen* 
nés du corps. On trouve en effet 
des hydropiques de poitrine cou- 
chés fur le côté malade qui fe dé- 
gorge, du moins dans l'extérieur ^ 
par le poids du corps ; les humeurs 
font portées ën-deyant jufques vers 
fe milieu du flernum , où elles font 
un amas confidérable r vers le tiflîi 
de la mamelle , & en arrière vers 
l'épine ; mais ces amas ne pafîènt 
ni le ftexnum , ni l'épine > qu'à la 
longue. Nous avons vu un leuco^ 
phlegmatique , dans lequel la joue 
fur laquelle il fe couchoit s'aflàiflà ; 
mais la langue fe prit fi étonnarcw 
jrnent } fur-tout du ççté dont la jou^ 
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s'étoit aflâifTée , qu'elle formoit une 
grofle maffe œdemateufe qui fbr- 
toit en partie de la bouche. Cet ac- 
cident dura quatre ou cinq jours , 
après lefquels le malade mourut. 

LXXX1IL II y a des éréfipelles 
à la face & quelquefois ailleurs , 
qui fe terminent par une difpofîtion 
œdemateufe des parties enflam- 
mées j cette difpofîtion eft due à 
l'étranglement & à la boufEffure de 
la fubftance cellulaire , dans la- 
quelle les humeurs roulent diffi- 
cilement. Ce même étranglement 
eft quelquefois fi notable , qu'il 
s'enfuit h, chute de l'épiderme & 
du corps muqueux ; ce qui indique 
la deftru&ion de certaines couches 
de tifîii cellulaire, dont nous par- 
lions ci-deffus ; car le corps mu- 
queux qui eft collé à la peau , ne 
fauroit être détruit , que la glue 
qui l'attache ne le fbit. On a lieu 
de foupçonner la même deftru&ion, 
la même diffolution ou la fonte de 
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quelques lames dé tiffy cellulaire 
à la fuite de bien des maladies , 
des fièvres de pourriture , des fiè- 
vres malignes & des maladies de 
la peau. Or , ce qui arrive à l'épi- 
derme 6c au corps muqueux , ar- 
rive de même aux membranes in- 
ternes des inteftins > celles de la 
veffie & de la trachée ; ainfï qu'au 
péritoine y à la plèvre & à la pie- 
mere elle-même , comme les ou- 
vertures des cadavres le démon- 
trenf: ce font des efpeces d'exfo- 
liations dans l'organe cellulaire. 

LXXXIV. Une fùppuration aux 
doigts ou aux poignets excite fou- 
vent des tumeurs glanduleufes fous 
Paiflelle ; les maux aux pieds font 
les mêmes effets fut les aines. Caf- 
Jius y Médecin Philofophe , cherchoit 
il y a feize cens ans , les raifons de 
ces phénomènes ; nous lui répon- 
drions que cela dépend du tiflu 
cellulaire ; auffi voit - on que les 
maux aux aines ou fous les aiffelles 



26 Recherches 

engorgent fouvent les poignets Se 
les pieds. Ces rapports fe démon- 
trent fort évidemment dans des fu- 
jets qui ne fauroient fouffrir une 
împreffion fous l'aiflelle ou aux 
aines , fans qu'elle fafîe un chan- 
gement notable fur tout le bras , ou v 
fur la jambe , comme les impref- 
fïons qu'on fait fur le nombril , ré- 
pondent fouvent aux parties de la 
génération. Nous avons vu quel- - 
quefois, à la fuite d'une fuppu- 
ration à l'avant-bras , lés aiffelles 
s'engorger & puis la parotide; nous 
avons auffi obfervé que ces parties 
tombant en fuppuration à la fuite 
des maladies externes , les tumeurs 
pénétroiens dans le corps du côté 
affefté , après avoir parcouru le 
poighet y l'aifTelle , le col , ou la 
jambe , le genou ou l'aîne. On 
remarque tous les jours > que des 
étranglemens & des fuppurations à 
un des côtés du tronc r foit à la 
.poitrine ? (bit au bas-ventre > cau^ 
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iènt des gonflemens aux extrémi- 
tés y aux aînés & aux aifîelles y aux 
pieds & aux poignets. 

LXXXV. Il y a donc entre les 
parties extérieures & les internes > 
une a&ion réciproque dans l'état 
de maladie , & par conséquent 
dans l'état de fanté. Puifque la 
plèvre fournit le tiflii cellulaire des 
bras , & le péritoine celui des ex- 
trémités inférieures ; puifqu^un 
étranglement du tifîu cellulaire fur 
un os 5 gonfle celui qui répond 
à la peau de cette partie ; puifqu'en- 
fin une fuppuration au pied ou au 
poignet 5 porte fur Faîne ou Paif- 
faille y & de là dans Pintérieur y il 
faut nécefTaireftient qu'un étran- 
glement de Pintérieur porte fur 
Pextérieur. On eft même en droit 
de foupçonner que dès qu'un 
de ces étranglemens fe montre y 
Pautre eft à ctaindre jufqu'à un cer- 
tain point , & même qu'il exifte 
déjà* Un gonflçment à la parotide , 
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au poignet y au pied , furvenus par 
une caufe interne , fuppofent pres- 
que toujours un dérangement dans 
le tiflu cellulaire du tronc ; ce dé- 
rangement conftitue la maladie 
principale , & dont ce qui paroît 
au dehors eft feulement le Symp- 
tôme. 

LXXXVI. Auffi les Médecins 
favent-ils qu'une douleur ou une 
fuppuration fourde d'un des côtés de 
la poitrine , rougiflent , bouffiflent, 
reflèrrent la joue , le poignet & la 
jambe de ce côté ; plus ou moins 
dans les diflérens fujets , & fuivant 
le degré de contri&ion de la partie 
affe&ée ou fuivant la pofition du 
local dans lequel fe trouve la 
caufe du mal. Tout cela fe fait au 
moyen des couches de l'organe 
cellulaire , elles agiffent l'une fur 
l'autre , comme nous le remar- 
quons plus haut : elles fe renvoyent 
les humeurs qu'elles contiennent. 
Il eii fans doute difficile de déter- 
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miner exa&ement l'ordre précis 
de ces efforts & celui des déran- 
gemens qui en réfultent ; inais il 
xie faut pas imaginer que tous ce* 
rapports n'aient pas de loix pré-* 
cifes ; quelques irréguliers qu'ils 
paroiflent , on entrevoit , lorfqu'ort 
y fait attention y qu'ils ont une mar- 
che réglée y & que fi on eft fi peu 
avancé là-deflus y c*eft qu'on ne 
s'eft pas attaché à faire des obfer* 
vations bien fuivies. 

LXXXVII. Il eft , par exemple,* 
aifé de démontrer que les dérange- 
mens de la plèvre font plus d'im- 
preflion fur la partie fupérieure du 
corps , le vifage y les bras & les 
mains , que celles du péritoine $ 
celles - ci agîflent beaucoup fur les 
parties inférieures , dans lefquelles; 
il faut toujours bien diftinguer ce 
qui dépend du poids général de 
tout le corps , d'avec ce qui dé- 
pend de la diminution ou de 
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l'augmentation d'a&ion de l'or- 
gane cellulaire. Il y a auffi des 
parties du tronc qui agiffent , pour 
ainfî dire > indifféremment fur les 
.extrémités fupérieures ou fur les 
inférieures. On a lieu de l'ob- 
ferver dans les indifpofitions du 
foie & de la rate , dont les dépar* 
terriens s'étendent dans tout le côté 
qu'elles occupent. Pourquoi ? Parce 
que ces vifcères fe trouvent , pour 
ainfi dire , à l'aboutiiTant de la 
plèvre & du péritoine ; ils font 
joints au diaphragme , dont le mou- 
.vement s'étend en haut & en bas , 
comme nous le difîons ci-deffus , 
( N°. 78. ) ; il n'eft donc pas fur- 
prenant que les parties du bas-ventre 
puiflent quelquefois agir fur les ex- 
trémités fuperieures , tandis que 
celles de la poitrine agifTent fur les 
inférieures. Nous avons vu des tu- 
meurs au méfèntere 7 caufer des 
toux y des cjfachemens & des hy~ 
dropifies de poitrine j & des dou- 
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leurs des tefticules > répondre aux 
mamelles du côté du tefticule af- 
fe&é ; ainfi que des grofleurs aux 
bourfe* , aux cuiffes & aux genoux 
à la fuite des affeâions de poitrine > 
&c. &c. 

LXXXVIIL L'avion de la fubA 
tance cellulaire dont il eft queflionj 
paroît fe borner , fuivant la plupart 
des exemples que nous avons rap-* 
portés j aux cas dans lefquels il y a 
quelque étranglement ou ; quelque 
noyau" dans le tiflu cellulaire ; mais 
il, eft des cas dans lefquels cette ac- 
tion fe fait très-bien fentir y quoi» 
qu'il n'y ait point de fuppuration. 
On voit tous les jours > que les gens 
qui ont- des rhumatifmes aux extré- 
mités fupérieures ou inférieures y 
ne peuvent pas même refpirer , fans 
que leurs douleurs augmentent; 
elles , font plus fortes dans l'infpi- 
ration que dans l'expiration y & cela 
vient du tiraillement que nous 
avons dit que lés mouvemens an 
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diaphragmé opèrent fur tout l'orga- 
ne cellulaire ; c'eft ainfi que dans 
ces mêmes rhumatifmes , les ma- 
lades ne fauroient remuer un mem- 
bre y fans que le mouvement ne 
réponde aux parties les plus éloi- 
gnées ; tout le tifîii cellulaire eft 
alors pris ; fon état de gcne ou de 
maladie éclaire fur fon a&ion na- 
turelle. 

LXXXIX. Les bouffifîures gé- 
nérales prouvent la même vérité» 
Rapportons un feul exemple qui 
revient à bien d'autres qu'on 
trouve très-communément en pra- 
tique. Un enfant fujet à une éva- 
cuation périodique de fang , par 
les narines j fit des remèdes qui 
fufpendirent cette évacuation ; il 
devint bouffi ou enflé de tout le 
corps y furtout de la partie fupé- 
rieure ; la fièvre & la difficulté de 
refpirer étoient très-marquées j les 
parties inférieures fe gonflèrent à 
la fuite d'une fèignée au pied y 6c h 
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fièvre diminuant y l'enflure dimi- 
nuoit à proportion ; mais la diffi- 
culté de refpirer augmentoit ; enfin^ 
le malade ne put plus fe ^coucher 
que du côté droit ; toute fon enflure 
difparut , & il mourut avec une fup- 
puration au poumon du côté fur 
lequel il fe couchoit , & qui fe 
trouva auffi plein d'eau. Cet exem- 
ple feul met dans le plus grand 
jour l'a&ion de l'organe cellu- 
laire , les voies que les liqueurs 
fe frayent dans les cavités r les 
etranglemens qui caufetit certaines 
bouffiflures y & l'équilibration des 
parties internes & des externes ; 
tout cela eft une fuite de ce que 
nous avons fbuvent répété , & fe j 
préfente dans bien des maladies , 
furtout dans l'hiftoire des Métafia- 
fes. Il faudrpit à préfent pouvoir faire 
une application bien circonstanciée 
de la théorie du tiiTu cellulaire à 
l'hiftoire des maladies. Voici notre 
çflai à l'égard de cette application. 



p4 Recherches 

XC. Qui lit aujourd'hui Hip+ 
pocrate ? Quelques Médecins en- 
traînés par un penchant invinci- 
ble. . . . Qui entend Hippocrate > 
parmi ceux qui le lifent ? Très-peu 
de têtes privilégiées. Nous n'en- 
tendons prefque point les ouvrages 
d'Hippocrate 1 Je ne parle pas des 
mots y des variantes , des traduc-* 
tions & des autres maigres objets 
des Philologues ; tout eft dit à cet 
égard. Je parle des chofes , de la 
méthode , de Pefprit , du fyftême 
qui fe trouve dans les œuvres d'Hip- 
pocrate ,' à travers beaucoup d'er- 
reurs y & dont on ne fait que des 
lambeaux , comme de la langue de 
^Palmyre. On peut être aujour- 
d'hui très-éclairé & peut-être Mé- 
decin , fans avoir étudié ces ou- 
vrages. . . J'en appelle à tous les Pra^» 
ticiens répandus dans l'Europe. Mais 

[j'en appelle auffi au petit nombre 
de ceux qui ont le goût de la Mé-* 
decine naturelle. J'ofe leur préfènter 
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trois ou quatre- petites réflexions 
fur les Prénotions 'de Cos , ouvrage 
d'Hippocrate (ou , comme je le crois, 
de pliifîeurs autres Médecins ). J'é- 
tudiois ces Prénotions il y a vingt- 
cinq ans , avec mon ami Lamure , 
aujourd'hui ProfefTeur de MontpeU 
lier. Nous fuivions les maladies, 
& chacun çherchoit de fbn côté 
l'explication , la clef & les" fonde- 
mens de quelques Sentences cPHip~ 
pocrate ; elles ne nous rebutoient 
pas i) quoiqu'elles fbient très-fafti- 
dieufes , très-inintelligibles , en par- 
tant des fyftêmes reçus dans notre 
iîecle y & auxquels le public s'efi 
accoutumé comme les Médecins. 
Mes réflexions n'ont point déplu à 
mon ami Venel , aufli Profeffeur dé 
Montpellier ; nous faifions des tern 
tatives journalières , pendant nos I 
jeunes années, qui fè font écou-; 
lées dans lesTïôpitaux , auprès des I 
malades. Ces réflexions peuvent: 
pgroître /devant d'autres Juges 9 
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après avoir mérité l'indulgence de 
ces deux là. Plût à Dieu qu'ils eut- 
fent fait part au PubliG de leur* 
remarques !' Je n'aurois point rifqué 
les miennes. Celles qu'on va lire, ont 
rapport à l'organe cellulaire de la 
poitrine & à des maladies de cette 
cavité propres au même organe. Je 

r défïrerois une explication des Pré- 
notions de Cos , mife à la portée de 
tous les François qui s'occupent de 
la Médecine , ou qui voient des ma- 
lades pour voir des maladies ; qui 
font attachés à leur état avec la mo- 
deftie , les précautions , la retenue, 
la fagefle , le goût & les lumières 
qu'il exige. Parlera qui voudra à 
ceux qui , du foir au matin, cou- 
rent les rues & les chemins , ôc 
qui ne cherchent que des pratiques y 
des places , v des richefles & les 

[fcruyans éloges de la multitude ! 

X C h « La fuppuration du 
o poumon, accompagnée de dou- 
« leurs vers le col ou à. la clavicule , 
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* & quelquefois du côté du ven- 
ir tre y annonce que la quantité de 
99 la matière du dépôt eft confide- 
» rable , dit Hippocrate ( coac. n. 18. 
» Foefius. ) ». Le fait eft-iWrai? 
Fen réponds pour l'avoir obfervé. 
La raifon n'en eft-elle point évi- 
dente, par ce qui a été expofé de 
la poche cellulaire , dans laquelle 
le poumon eft emboîté ( n. «j 2 ) 1 
Cette poc^e jette des produ&ions. 
du côté de la trachée artère & du 
col : elle en jette du côté du ventre 
ou du diaphragme ; il eft donc évi- 
dent qu'un dépôt dont la maffe eft 
çonfîdérable peut tirailler toute la 
poche & porter une impreffion re- 
marquable vers le col & le ventre 
du côté affeété. Je crois que cette 
impreffion arrive , non - feulement 
dans le dépôt de la péripneumoniç 
qui affe&e feulement la fubftance 
cellulaire du poumon , mais prin- 
cipalement lorfque la plèvre eft 
•ntéreflee par c§ dépôt & qu'il s'eft 
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formé une adhérence entre elle . 
& le poumon. Il èft certain que 
ce tiraillement s'obferve «dans la 
pleurélîe , fans la préfence des, 
autres fymptômes détaillés . dans la \ 

Sentence d'Hippocrate. Les vieilles , 

écoles expliquoient ces phéno- ? 
mènes à-peu-près comme nous les 
expliquons : les écoles modernes 
ont détourné les yeux de ces expli- 
cations trop difficiles à concilier 
avec les loix de la circulation des '! 

humeurs dans des vaifleaux arté-, \ 
riels & veineux; , tant limphatiques ^ ^ 
que v fanguins ; ces mêmes explica- S 
tions trouvent encore plus d'ob£- 
taçles dans la méthode de traite- 
ment généralement adoptée. Il \ 
faut auffi faire une remarque qui 
ièrvira une fois ^>our toutes dans 
les réflexions fuivantes ; c'eft qu'il *>. \ 
ne fera queftion , dans ces réfle- 
xions, que de la manière d'agir du 
tiflîi cellulaire , fans toucher à celle 
des vaifleaux fanguins , ni à celle 
des nerfs de chaque partie. Il eft 



1 fur le TiJJit Muqueux., 99 

certain que les fondions de* quelr 

| qu'organe que ce puiflè être , s'é- . 
xerçent , tant dans l'état de fanté 7 

; que dans celui de maladie , à la fa-? 

I veur dés nerfs , des vaiffeaux & du 

i tiflu cellulaire. Le, feul inoyen de 

f combiner Pa&ion dé ces. trois cau- 
fes différentes y eft de les examiner 

! % d'abord , les unes après les autres, 
ou chacune en particulier. Nous 
fbmmes bornés ici au tifîii cellu-* 
laire , & c'eft à lui que nous attri-? 

; buons principalement les phéno* 

K mènes décrits dans la Sentence d'Hip- 

pocrate , rapportée dans cet article» 

X C 1 1. » On peut s'atten- 

» dre à une parotide considérable 

? i» dans un malade- qui a la refpira- 
99 tion gênée v avec tenfîon dans 
99 Phippocoridre , la fièvre aiguë & 

^ 99 quelques friflbànemens , dit Hip- 

j 99 pocrate ; (. coac. n. 107. )• Il dit 
99 aufïi que les malades bilieux at- 

I 99 taqués d'une fièvre aiguë avec la 
99 tenfîon de l'hippocondre ôc \$ * 

Eij 
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t y refpiration difficile font fujets aux 
99 abfcès vers les oreilles , ( coac.ru 
n6 ) «. Enfin il prétend que » ceux 
99 qui ayant la fièvre continue avec 
*9 de fréquentes & de légères 
99 fueurs , avec une tenfion de l'Hy- 
99 pocondre ? font très - gravement 
59 malades , furtout s'il fe joint aux 
si autres accidens , une vive dou- 
*> leur vers le col , ( coac. n. 32. ) ». 
Quiconque douterait de la vérité 
de ces fentences , ferait Paveu de 
ion inexpérience ou de fbn peu 
de talent pour obferver. Je ne 
dis point que les parotides , les 
abfcès aux oreilles & lès vives dou- 
leurs du col arrivent toujours aux 
malades qui ont les accidens dé- 
taillés par le Médecin de Cos. Je 
fai que les traitemens ordinaires 
font avorter ces abfcès & ces dou- 
leurs plus ou moins sûrement , à 
proportion qu'ils font plus ou moins 
décidés & hardis : mais je fai , pour 
$jn avoir été le témoin > que mal- 
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gré ces traitemens portés au der* 

nier point d'a&ivité , les parotides , 

"" les abfcès & les douleurs paroiffent 

fouvent. Je cherche un Médecin 

aflèz iuftruit pour mefiirer fes coups 

au point de diftinguer des eflais 

critiques légers > ou des douleurs 

& des tumeurs paflageres qu'il 

■ peut faire difparoître , fans incon- 

, vénient , d'avec celles où il faut 

i obéir à la nature. Hippocrate n'a dit 

\ que ce qu'il a vu. Ses affertions font 

t ordinairement d'efpèce à n'avoir pu 

! être imaginées. Mais il n'a pas pré>- 

c tendu qu« les loix qu'il s'étoit faites 

j foient irréfragables : il a peint les 

3 malades dans l'état où il les trou- 

. voit au moment où il les obfervoir* 

, Or j à ce point-là , quelle que (bit 

la manière dont ils y font parvenus ; 

ii oii livre la maladie à elle-même j 

certainement le pronoftic de Cos 

aura lieu : d'où il fuit qu'une pa* 

reille marche eft dans la nature. La 

chofe ne peut être autrement ; eljp 

Eiij 



iox * Recherches 
eft de toute néceflîté , vu la posi- 
tion . & le méchanifme de la fiibk 
tance cellulaire de la poitrine. Ten- 
Jîon dans VHippocondre y c'eft-à- 
dire , engorgement dans la bafe de 
la poche cellulaire y adofïee au dia- 
phragme ( n. 7 6. ) & dans le tifTu 
qui tapiffe tout le dehors de PHip- 
pocondre ; engorgement , engoue- 
ment , réplétion de matière mu- 
queafe dans les interfaces de la fub£* 
tance cellulaire , bouleverfèment y 
fonte , exfoliation de fe$* couches 
-les plus déliées; Tout cela porte au 
point de faire tenlion , poids, fans 
douleur fixe , fans noyau décidé- 
menouflammatoire. La refpiration 
-gênée : même état dans la fubftatoce 
du poumon de ce côté ; même 
«état dans le tifîii cellulaire qui en-* 
«veloppe les côtés , fans point de 
côté marqué. Fièvre aiguë , dont le 
îioyau n'eft pas déterminé par un 
point d'inflammation dans, le pou- 
mon r ni aux environs. Frijfonne- 
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mens y fymptômçs d'irritation & 
du labeur de toutes ces membranes. 
La parotide va fe gonfler ; parce 
qu'elle eft précifément placée à la 
pointe y à l'aboutiiïant de la poche 
cellulaire de la poitrine , qui fe com- 
bine y tant avec celle du dedans , 
que celle du dehors du col ( n. 66 ). 
Toute la matière mobile & en par- 
tie , cuite y tout l'effort de la maladie 
vont fe porter vers cet aboutiflànt 
& y faite dépôt. En un mot , c'eft 
pour àinfî dire y un épanchement 
général de gelée ou de matière 
coëneufe dans tous les parois ex- 
ternes de toute la poche cellulaire 
de la poitrine y ôc cette poche qui 
a coutume de porter vers le col &c 
la parotide des fufees continuelles 
de tranfpiration , y portera des fit- ' 
fées de matières prefque purulentes* 
La féconde Sentence d'Hippocrate 
que nous examinons y eft une fuite 
de la première : les frijjonnemens 
•n'étant point de la partie y h tour- 

Eiv 
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nure purulente de la matière & 
l'irritation des membranes font 
moins à craindre ; d'ailleurs le fujet 
bilieux avec l'Hippocondre affeâé , 
peut porter quelques fufées vers le 
foie & les entrailles : cette féconde 
Sentence eft donc & doit être moins 
affurée pour l'apparition de la pa- 
rotide. Quant a la troifieme , tout 
eft égal avec la première : mais ici 
il y a , au lieu de la parotide une 
vive douleur au col , parce que la 
crife fe change en fpafme & en ef- 
fort douloureux , & que cet effort 
empêche le gonflement de là paro- 
tide. Ainfi une vive colique em- 
pêche les fécrétions du ventre. Le 
malade n'en eft pas moins, grave- 
ment affe&é ; il vaudroit fans doute 
jnieux pour lui que la parotide fe 
décidât ; fans quoi la matière rifque 
de croupir dans l'intérieur de la 
poitrine & pourra y occafionner un 
v afFaiffement gangreneux. C'eft ce 
qui arrive dans certaines pleuréiies ; 
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ôc les .fluxions de poitrine ou ' la 
matière des Crachats gagne le de- 
hors du poumon , au lieu de gagner 
le dedans, du ^:ôté de la trachée* 
XCIIL Mais, dira quelqu'un, ce 
fyftême, ce langage dérange la 
théorie moderne , qui eft fondée 
fur des principes inconteftables : ce 
tiflu cellulaire engorgé , ces poches 
qui font un effort pour s'évacuer % 
ces fiifées dans l'intérieur dé fa 
fubftance , tout cela eft fuppofé & 
ne peut tenir vis-à-vis des con- 
noiflances du iiècle : elles démon- 
trent que toutes les" fcènes des 
maladies fe paflent dans les vailîeaux» 
D'ailleurs , ( ajoutera le même 
Théoricien ) je vais renverfer ce 
prétendu appareil critique ; fut - il 
auffi. certain qu'on le fuppofe , peu 
m'importe ; je paflerai par-deflus. 
Je foule aux pieds ce jargon des 
Anciens qui n'eft que l'aveu tacite 
ou l'expreflîon de l'ignorance de 
la circulation. Ainfi parle un parti^ 
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fen de la Médecine moderne: mais" 
ces aflertions tranchantes devenues 
les aphorifmes de nos jours > & qui 
ont pris la place de ceux de l'an- 
cienne Médecine , ne font pas (ans 
réplique. D'abord , il n'eft pas ques- 
tion Rétablir un plan de traitement. 
Qui oferoit prendre fur lui de s'op- 
pofer de front à l'a&ivité de la mé- 
thode reçue ? On cherche feule- 
ment à la modérer r s'il eft poflible; 
on plutôt , on voudroit eflayer de la 
rapprocher des obfervations â?Hip~ 
pactate ; on voudroit trouver le 
moyen de concilier quelques dog- 
mes de la Médecine moderne avec 
ceux de la Médecine ancienne : 
les Praticiens qui fe conduifent par 
les découvertes du fiecle , au point 
de leur confier leur méthode , & 
avec elle la vie de leurs îjialades, 
n'ont point à fe plaindre de nos, 
tentatives. Nous propofons une 
théorie qui paroît plus conforme 
à»X aflertions d'Hippocrate que la 
fhéorie de la circulation des hu- 
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meurs dans leurs vaifleaux ; &c 
voilà tout. On en conclura que fi 
l'impoffibilïté d'expliquer les obfer- 
varions d'Hippocrate a fait douter 
de leur exiftence & de leur utilité y 
cette raifon ne milite plus' contre 
elles , puifqu'on les explique & 
qu'on les analife aiîèz clairement 
par la théorie du tiflu cellulaire* 
Or 7 il eft certain que l'impoflîbi- 
lité d'expliquer ces obfervations y 
& le peu de rapport qu'on leur a 
trouvé avec l'hiftoire de la circula- 
tion j les a d'abord rendues très- 
fufpe&es & enfuite les a fait ou* 
blier & méprifer, La même hiftoire 
-de la circulation a fait adopter avi- 
dement les remèdes & les mé- 
thodes, de traitement qui en ont 
paru les corollaires néceflàires y 
&c. 

XCIV. Hippocrate lui-même 
fervira à le commenter & à l'ex- 
pliquer. Il dit ( epkor. 18 , feS. 4* ) 
que 19 les douleurs fïtuées au *- deffus 

Evj 
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99 du diaphragme , doivent / lor£- 
» qu'il eft néceflaire de purger , 
99 être purgées par le haut , & celles 
9$ fituées au-deflbus du diaphragme 
}9 doivent être purgées par le bas 99. 
Il parle auffi ( aphor. 54. fect. 7. ) 
99 de la pituite qui fe place -entre le 
99 diaphragme & le bas-ventre, & 
99 qui ne pouvant s'évacuer par au- 
99 cun des ventres ( in neutrum ven- 
99 trem. ) fe fraye une route par les 
99 urines & termine les maladies *>. 
Que lignifient ces deux ventres , 
ces douleurs fituées au - deflus du 
diaphragme , pour lefquelles il faut 
faire vomir & expe&orer ; & celles 
iituées au-deflbus pour lefquelles il 
faut purger par le bas ? Que lignifie 
auffi cette divifion du corps en par- 
tie fupérieure ou au-delîus du dia- 
phragme , & en partie inférieure 
ou au - deflbus du diaphragme ? 
JRien dans la théorie ordinaire ; car 3 
aflurément , l'aorte dépendante & 
Pafcendante , les rameaux qu'elles 
fournifiçitf , l'aorte & l'artère pul- 
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monaire, les nerfs, rien de tout cela, 
ne donne la folution de cette fin- 
guliere divifîon du corps au moyen 
du diaphragme. Mais la poche cel- 
lulaire de la poitrine & celle du 
bas- ventre , ( n. 7 9. ) rendent le 
langage tfHippocrate très - intelli- 
gible. Ces deux poches font adof- 
fées l'une à l'autre au moyen du 
diaphragme fur lequel elles s'a£- 
puyent : elles forment ainfî yne di- 
vifîon toute naturelle. La fupé- 
rieure , qui eft la plèvre , porte fes 
humeurs vers les parties fupé- 
rieures , la gorge le col > la bouche, 
les parotides : ce font les voies par 
lefquelles elle s'évacue. Le vomif- 
fement &c les crachats la dégorgent 
fingulierement y 6c c'eft-là ce qui 
s'appelle , fuivant Hippocrate y une 
purgation par le haut. La poche in- 
férieure tend vers le bas & porte 
fes humeurs vers la veflie & le bas- 
ventre. Voilà ce haut & ce bas j 
clairement expliqués j de même 
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que les limites tranfverfales & at- 
tenant le diaphragme , qui féparent 
le corps en deux, ou les poches 
cellulaires en fupérieures & en in- 
férieures. 

XCV. C'eftdoÀc avec raifon qu'on 
a regardé la totalité du poumon de 
la plèvre & de (es produ&ions > 
( dans certaines maladies ) comme 
une manière de pyramide cellulaire 
dont la bafe porte fur le diaphragme 
& dqnt la pointe remonte jufqu'au 
coL ( Voy. The\. Aquitan. Minerai. 
aqu(t ). (*7eft dans l'intérieur & le 
tiflu de cette pyramide que fe niche 
la matière des maladies de la poi- 
trine y & particulièrement celles 
dont parle Hippocrate ( 88 & 89 )« 
Ces maladies font catharrales; je 
les ai vues fouvent accompagner 
les configurions catharreufes , & 
faire , pour ainfï dire y les extrêmes 
de ces conftitutions. Des fluxions 
aux yeux , au nez , au vifage , à la 
poitrine ; à la gorgç > en un mot 7 
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tous les accidens de cette claffe 
ont coutume d'être épidémiques $ 
lorfqu'il fe rencontre des maladies 
pareilles à celle dont il eft queftion 
dans les Sentences rapportées (88 
& 89 ). Ces accidens ou ce» in- 
commodités & ces maladies ne dif- 
férent que par nuances. La poche 
cellulaire de ia poitrine eft toujours 
plus ou moins engorgée en ces 
cas-là ; & la nature fe fait des abou- 
tiflans , ou par des fluxions ou des 
crachats > ou des groffeurs aux 
glandes. L'une de ces évacuations 
fupplée aux autres : auflï Hippo- 
crate l'a-t-il annoncé ( coac. n. 204 )* 
>» Les toux légères avec la faliva- 
*> tion font avorter les parotides », 
Tout cela ne peut arriver que par 
le rapport des parotides avec Pin** 
térieur de la gorge : le tiflii cellu- 
laire a fa part dans ce rapport. C'eft 
lui qui fournit la route aux cou- 
rans de toutes ces humeurs , lui 
plutôt que les YaUTeaux ^ c$r voyeji 



lïx Recherches 

quel chemin énorme & étonnant 
les liqueurs auroient à faire pour 
aller de la poitrine & de la plèvre à 
la parotide & à la gorge en fuivant 
les vaifleaux de la circulation. 

XCVL Voyez auffi , puis- 
que nous en fommes à l'examen 
de cette colohne cellulaire de la 
poitrine dont l'engorgement occa- 
fionne en partie les maladies cathar- 
rales & le dégorgement indique 
leurs crifes , voyei y dis-je , fi elle 
ne pourroit pas fervir à trouver la 
raifon d'une Sentence de Cos , que 
voici. i> La langue induite dans (a 
» ligne médiane d'une forte de colle 
« ou d'efcarre bien blanche , an- 
t> nonce la terminaifon de la fièvre, 
» Cette terminaifon arrivera le jour 
» même fi l'efcarre eft épaifle &c 
m considérable; ficelle-ci eft légere > 
» il faut attendre la terminaifon 
m pour le lendemain ou pour des 
» jours plus éloignés à proportion 
n de la petiteifè de l'efcarre. Il y a 
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t> les mêmes- efpérances à avoir fî 
99 le petit bout de la langue pafle 
99 par les mêmes changemens quô 
99 le milieu ; mais ces efpérances 
» font moins fondées, lorfque les 
9» phénomènes indiqués arrivent 
)> feulement à ce petit bout, & non 
jj au milieu ». ( Coac. n. 2*30 )• Ofe- 
roit-on propofer aux Partifans de 
la théorie de la circulation & de 
cçlle des feries des vaifTeaux, de 
tenter l'explication de cette fentence} 
. Comment s'y prendroient-ils ? il y 
en auroît fans doute qui trouveroient 
plus commode de rompre prefte- 
ment le nœud, que de travaillera le 
dénouer avec fagefTe. Us nieroient le 
feit : ils le regarderaient comme un 
obfcur & inutile galimatias. Mais 
indépendamment de ce que cette 
fentence eft avouée & même affez 
bien entendue paroles Anciens 
Commentateurs d'Hippocrate } nous 
le dirons fans héfiter, il faudrait être 
#une infïgne hardieflè pour nier l£ 
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vérité de ce fait. Tous let Médecins 
font à portée de l'obferver ; ils Je 
rencontrent tous les jours ; ils l'éva- 
luent , au moins , par une forte 
d'inftinéfc que la pratique donne. La 
fentence eft en un mot aflèz vraie & 
d'un aflèz bon ufàge pour ceux qui 
cherchent à connoître la marche 
des maladies. Voici quelques aper^ 
çues propres à rendre plus traitables 
les téméraires qui ofèroient ne pas 
y faire aflèz d'artention. » Je ne 
» crois point qu'il fe faflè dans tou~ 
99 tes les circonftances, un tranfport 
n des matières dans les dévelop- 
99 pemens critiques de la poche cel- 
9> lulaire de la poitrine & du col... 
99 Ces développement fe font quel- 
99 quefois couche par couche. •• 
«9 Ainfi le bout de la langue çom- 
^9 mence par fe nettoyer quelque- 
t9 fois dans les maladies & quel- 
99 quefois elle fe nettoie par parties ; 
>9 ce qui peut changer quelque 
t9 chofe au pronoftic de la mala- 
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& die... Ainfî dans les éréfipeles éc 
» la petite vérole , la face fe net- 
99 toie avant le corps... Ainfî les 
99 yeux & les autres parties de la 
» face annoncent des changemens 
9) heureux dans les Hippocondres.., 
i* % Ainfî les extrémités fupérieures 
99 de la poche cellulaire quipefe fur 
*> le diaphragme & qui compofe le 

• m fond de la poitrine , fe dégor- 
■•w gent les unes après les autres &c 

s» par couches; julqu'à ce que la 
*> nature arrive au dégorgement de 
» la bafe de la poche ou du lieu le 
f> plus profond ». Ceci eft tiré de la 
The{€. Aquit. miner, aquœ. D eft 

* donc dans la nature que les extré- 
mités fupérieures de la poche qui 
contient la matière des maladies , 
commencent à prendre ( comme 
par une végétation pareille à celle 
des fommités d une plante ) , une 
forte de mouvement qui dénote un 
commencement de co&ion. Ce 
mouvement xi'eft qu'une coâioo 
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déjà faite ;. c'eft un fûintement de 
matière cuite , une exfoliation de 
quelques couches de tiflii cellu- 
laire y une expreffion de matière 
muqueufe & gluante dont la nature 
fe débarraffe. Pourquoi la nature 
marche-t-elle ainfi en indiquant ks 
mou ve mens à l'extrémité dts par- 
ties ? Parce que cette extémité eft 

. la pointe ou l'aboutiflant vers lequel 
la matière cuite trouve j pour s'é- 
vacuer une route coirftamment 
frayée par la tranfpiratkm , dans 

.Pétat de fente. Or , la langue Icfon 
tiflii cellulaire , font y ainfi que les 
autres parties du vifàge , à l'extré- 
mité du tiflu cellulaire de la poi- 
trine, ( N°. 66. ) ; la langue tire auflî 
fon tifTu cellulaire de l'œfophage 

. & de l'eftomac , Se voilà ( pour le 

. dire en paffant ) pourquoi elle fert 
d'indice ou qu'elle eft fujette à di- 
vers phénomènes dans les •• maladies 
de la^poitrine & dans celles de Pe£ 
ïomac, Hippoçratç embrafle toutes 
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ces maladies dans fa fentence ; il a 
donné l'hiftoire du fait que neus 
rendrions comme il fuit , afin qu'il 
fut plus intelligible. Lefbmmetde 
la langue eft trop fujet à être de£ 
féché par Pair que le malade refpire 
ou à être décraffé par les boifïbnsj 
pour qiîlon puifle afleoir un juge- 
ment bien fixe fur les changemens 
qui arrivent à cette petite partie* 
Cependant on peut toujours efpé- 
ter la co&ion 6c unecrife prochaine * 
lorfque le fommet de la langue fe 
couvre d'une matière gluante qui 
laifle appercevoir un fonds de chair 
nette & couleur de rofe plus ou 
moins tendre. Si vous voulez aflii- 
rer un prognoftic fur la langue , 
regardez-la dans ion entier & no- 
tamment du côté de la ligne mé- 
diane ; elle fe remplit d'une colle 
liante & blanche aux approches 
des crifes ; & plus cette colle eft vi- 
fible & femble former une efcarre> 
& plus la crife eft prochaine. Cç 
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fuintement arrive en partie par la 
maturation de la matière qui crou- 
piiïbit dans les glandes de la langue^ 
furtout vers fon fonds attenant un 
trou qui femble s'étendre du côté 
de la bafe de la langue : c'eft~là un 
émon&oire d'où partent les pre- 
mières étincelles de la co&ion. 
Ceux qui ne l'auroient pas obfervé 
feront bientôt à portée de le faire 
fur les malades. J'en ai vu donc 
toute la langue s'endùifoit dans 
fbn milieu d'une matière appro- 
chante du blanc d'œuf ( Veluti ma* 
teries fpermatica ). J'en ai vu chez 
qui cette matière s'attachoit au pa- 
lais & filoit de la langue au palais 
comme de la glue : elle eft ordinai- 
rement fuivie d'une révolution no- 
table & favorable. Mais il n'eft 
point inutile de remarquer <jue les 
boiffons amples & réitérées qui 
font d'ufage dans nos climats , di- 
minuent la quantité de cette ma- 
tière & rendent fouvent la langue 
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inutile à obferver. Ce n'eft pas cer- 
tainement le feûl ni le plus confî- - 
dérable inconvénient de ces boilîbns . 
tant pronées ! 

XCVII. i°. » Le point de côté 
J9 qui furvient après l'établiffemenc 
m d'une parotide considérable , la . 
*> fièvre étant toujours dans le 
» même état , annonce Paffaifle- 
» ment & la mort du malade *> y * 
fuivant notre Maître de Cos ( coac. • 
N°. 60. ). z°. » Le ferrement de la . 
m gorge . qui fe joint à un point de 
» côté confidérable y peut faire at- 
» tendre la fuppuration ». ( coac* 
N°. 113..). Comme j'ai vu la con- 
firmation de la première fentence * 
fçit dans le cas d'une parotide bien, 
formée j foit dans le cas d'une forte 
d'abfcès à l'oreille , je fuis fort aife 
de trouver l'explication de ce phé* 
nomène* Tout le monde dit en pa- 
reil cas, que c'eft un reflux des 
matières ; mais pourquoi ce reflux 
fe fait-il fur le côté ï Parce que i 
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c'éft du côté & de tout le tiflu cel- 
lulaire des environs que la matière 
partoit; c'étoit la bafe de la co- 
lonne de matière catharreufe ; 
cette bafe s'affaiffe , elle fléchit , 
elle fe gangrène , & voilà l'origine 
du point de côté. On auroit beau 
chercher , on ne trouveroit jamais 
des vaifleaux propres à faire ce 
tranfport , que permet le tiflii cel- 
lulaire tendu y engorgé , grippé y 
pour ainfî dire , contre la parotide; 
comme nous l'avons expliqué ci- 
deflus ( N\ 75. ). Il eft bon de re- 
marquer que les Tradu&eurs d*Hip- 
pocrate ont trouvé que la fentence 
annonçoit la mort avec une forte 
d'aiFaiiîement paralytique : je l'ai 
vu précifément de cette efpèce 
dans deux abfcès à l'oreille avec 
line tenfîon dés environs , ( ou avec 
une forte de parotide avortée ou 
éparpillée ). Il y avoit quelque chofè 
qui intérefToit le cerveau. Les ma- 
lades moururent avec une forte 

v douiez 
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douleur de côté avant de tomber 
dans l'agonie. On comprend aifé- 
ment que ceux qui voyoient un de 
ces malades avec moi s'écrioientj 
à la fièvre maligne ! Il faut évacuer ! 
Moi j'y voyois une poitrine empâ- 
tée & pleine de la matière dont une 
partie étoit retombée de la tête,; 
j'admirois la précifion & la vérité 
de fofénte#ce de Gpç , . que j'avoïs 
étudiée & méditée dans . une au- 
tre occafîon. La féconde fen** 
tence y dont il s'agit dans cet ar** 
ticlej fe vérifie pour ceux qui fa- 
vent la voif & la chercher ; elle eft 
ordinairement accompagnée, de fe 
fupprefiion des crachats , & on la 
trouve quelquefois dans les mala- 
dies lentes» Dans les aiguës , la flu- 
xion catharreufe de la poitrine 
femble .aller fon train & même cef- 
jfer à la fuite des remèdes généraux ; 
la fièvre difparoît prefqu'entiérç- 
ment ( oWaifit fouvent ce moment 
pour placer des purgatifs ) ; les cra- 

F 
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chats ceffent ou diminuent ; la gorge 
s'irrite , fe ferre , fe defsèche ; le 
point de côté fe décide au moment 
où Ton s'y attend le moins ; la 
fièvre y dont on prétendoit que les 
purgatifs avoient emporté le foyer , 
reprend ; les crachats deviennent 
plus ou moins enfànglantés, & quel- 
ques jours après , purulens. Je fuis 
fâché d'être obligé de dire que j'ai 
vu cet accident arriver après l'ap- 
plication des purgatifs. Les faignées 
ayant étouffé la fièvre & facilité 
les mouvement de la refpïration , 
on ne penfoit qu'aux., premières 
Voies ; à la fâburre. Il y a. à parier 
qu'Hippocrate auroit penfé aux cra- 
chats y & s'il avoit fallu purger , il 
eût purgé par le haut , furfum. Je 
fuis bien trompé fi cette marche 
n'en vaudroit pas une autre. Que 
dis-je ? Je parle peut-être trop foi- 
blement fur l'ufàge des purgatifs 
en pareil cas ! 
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XCVIIL Les phénomènes des 
maux de gorge viennent fe plier 
tout naturellement à notre théorie. 
f> Une groflèur qui fe forme au 
m col de quelqu'un qui eft attaqué 
9) de l'angine y eft un bon figiie; car 
99 la maladie cherche une iflue vers 
99 le dehors, dit VAphorifme , 37, 
99 S ecl.v). ». Il en eft de. même 
d'une élévation & de la rougeur 
qui furviennent en pareil cas à la 
poitrine , fuivant VAphor. 49. Sc3. 
vij. Ces Aflertions font confirmées 
dans les Prénotions de Cos* Les 
preuves qui en conûatent la vérité 
fe rencontrent fi fouvent,que fi on 
en rappprtoit des exemples, on feroit 
tort à ceux qui voyent le moins 
de malades* Je dirai feulement 
ce dont j'ai été témoin dans des 
occafions où fe joignoit ;à Pan*- 
gine un gonflement au col & une 
élévation confidérable à la peau 
des parties voifines. Ce phénomène 
étoit regardé comme un accident 
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très-grave , & on s'écrioit : aug- 
mentation de mal n'eft pas fanté ! 
Il m'eft arrivé d'indiquer hfentence 
de Cos ; on m'écoutoit , & lorfque 
j'en étois à la claufe qui dit , que la 
maladie cherche un ejjue au dehors j 
on m'arrétoit : on me difeit que 
cela lie pouvoir être ,-puifqu'il fau- 
iîroit que du centre de l'inflamma- 
tion de l'angine , il partît un artère 
pour porter la matière au dehors : 
or , cette artère n'exifte point j ainfi 
Ilippocrate a tnis en> avant ufte chofe 
impoflîble. Un coup d'œil fur notre 
tiflîi ' cellulaire aurait fauve l'hon- 
neur de Cos , & fouvent épargné 
bien des- faignées & quelquefois 
pire au malade. Je dois pourtant 
convenir que j'ai vu traiter des ma- 
lades d'après cçtte idée > ôc qu'ils 
rpfîftoierit aux remèdes employés 
pour détruire l'inflammation exté- 
rieure regardée comme une nou- 
velle maladie , comme une : fuite 
de l'exceffive pléthore , comme un 
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effet de l'acrimonie éréfïpélateufë 
& de l'abondance du foyer des 
premières voyes qui ne ceffoit de 
fournir des fucs acres & épais. 
J'ai vu des malades réfifter aux 
conféquences de toutes ces Affer- 
tions triviales ; mais j'e/i ai vu pé-r 
rir y & j'ai toujours craint des prin- 
cipes qui peuvent fe préfenter »à 
des imaginations préoccupées , 
fous autant de couleurs que le Ca- 
méléon* Quoi qu'il en foit , le trant- 
poTt de l'engorgement du dedans 
au dehors ( qu'il fautJbien diftinguer 
d'un gonflement qui fe fait en 
même- temps au dedans & au dehors)^ 
ne peut avoir lieu au moyen des 
vaifleaux ; mais il eft très-facile par 
le tiffu cellulaire ; en effet y celui de 
la poche externe du col commu- 
nique vers la gorge avec la. poche 
interne (. N 9 . 66. ). J'ai vil quelque- 
fois une tumeur comme une ma- 
nière de parotide, fe former & 
dégager l'intérieur de la gorge ea 

F iij 
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très-peu de teins : cette tumeuf 
extérieure fembloit faire l'office 
d'une vèntoufe qui attiroit la ma- 
tière au dehors. J'ai enfuite obfervé 
cette tumeur diminuer & la gorge 
s'embarrafler de nouveau > & puis la 
tumeur reparoître & fe réfoudre en 
fujjpurant ou finiflant par des cra- 
chats qui fortoient du dedans de la 
gorge. Je fuivois > pour ainfi dire y 
la marche de la matière qui flottoit 
du dedans de la gorge au dehors > 
& du dehors au dedans , quelque- 
fois même jufques dans le tiflu de 
la langue y du côté afieâé. Si ces 
obfervations ne démontrent point 
la constitution fpongieufe du tiflïi 
Cellulaire ? & que c'eft lui qui donne 
pafïàge à ces matières qui vont & 
viennent , il n'y a rien de sûr en Mé- 
decine. Je connois les reflburces que 
peuvent fournir les anaftomofes 
des vaiffeaux fanguins pour l'ex- 
plication de ces mouvemens des 
matières * qui ont quelque rapport 
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avec la- manière dont une éréfipelle 
rampe fur la peau. Mais , i°. j'ai dé- 
jà dit ( N°. 91 ) qu'il n'eft pas quef- 
tion ici de ce qui arrive aux vaif- 
feaux fanguins dans les maladies. 
x°. Il doit encore moins être ques- 
tion de l'examen des anaftomofès , 
eu égard aux loix qu'on prétend 
donner au fujet de la circulation. 
3 . Il peut y avoir quelque choie 
d'éréfipélateux dans les phénomè- 
nes de l'angine ; mais la fentence 
porte principalement fur les grof* 
feurs ôc les, tumeurs. Elle me paroît 
en général > pltfs vraie dans ces 
cas-là y que lorfqu'il n'y a que des 
rougeurs éréfipélateufes applatties 
& fans élévation ; celles-ci gagnent 
quelquefois le dehors fans aban- 
donner le dedans , ou bien elles y 
laiflent des plaques gangréneufes. 
Il faut prendre la fentence dans le 
fens ftriàe de notre Maître de Cos ; 
ôc ne point oublier les exceptions 
auxquelles elle peut être fujette. 

Fïv 
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fces exceptions peuvent avoir lieu ; 
iV ldrfc^uë^la tumeur interne du 
mal de gorge fe forime en même- 
tems que l'externe : celle-ci ne 
peut alors être regardée comme 
ïuccëdarït à l'autre. i°. Dans le 
cas où le mal de, gorge eft éréfî- 
pélateuxj gàngreneux&; prefque fans 
enflure ; alors le dehors du col & 
de la poitrine , même la peau de 
tout le corps fe couvre d'une rou- 
geur quelquefois très - fufpe&e. 
Cette rougeur peut , fuivant Hip- 
pocrate lui-même , reritrér &' tom- 
ber dans l'intérieur. J'ai W cet ac- 
cident. 

* 1 XCIX. « Lorfque l'angine dif- 
« paroît& Qu'elle tombe furie pou- 
99 mon 9 il faut attendre la mort au 
39 feptième jour , pafle ' lequel il jfe 
39 formera une fuppùration. Aphor. 
» io \ fecl. v. La matière de l'an- 
39 gine fe porte au dedans, lorf- 
99 qu'ayant difparu ? elle fatigue le 
99 poumon &'que lexrialade relpire 
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» difficilement* ( coac N°. 367. ) «• 
Il y a déjà longtems que ces fen~ 
tences m'ont fingulièrement étonné, 
pour la première fois. Je voyois un 
Médecin ( Daban , de Pau ) atta- 
qué d'un mal de gorge pour lequel 
il fe fit faigner deux fois du bras y 
une fois du piçd &: puis il fe purgea. 
Je traitois le malade comme un 
très - jeune Médecin en traiite un 
autre âgé de cinquante ans, La 
gorge paroiflbit en bon état f lors- 
que* tout d'un coup le malade tom- 
ba y verp le cinquième jour de la 
maladie y dans un étoù^Fement con- 
sidérable. Il regarda cet accident 
comme lin fignê de l'inflammation 
du poumon ; la poitrine s'engorw 
geôit ; je propofai l'application d'un 
véficatoire à la nuque ou derrière 
les oreilles ; le malade n'y confen- 
tit point 7 craignant d'augmenter 
le feu & l'irritation : il me dit qu'il 
falloit le faigner de la langue ? 
pour faire une dérivation vers H 
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gorge ; accufànt la fèignêe du 
pied, qui avoit fait, fuivant lui , 
une révulfion trop confidérable. Fe£- 
fàyois en vain de lui faire fentir le 
peu de rapport qu'il y a entre les 
vaiiTeaux fanguins du poumon &c 
ceux de la langue; il fallut que je 
le faignaiïe moi-même aux veines 
de la langue , il perdit beaucoup de 
fang ; il s'affoiblit.; la poitrine s'en- 
gorgea entièrement ; la tête fe prit y 
& le malade mourut vers le fep- 
tieme jour. Je fis en vain des Re- 
cherches dans les Auteurs ordinai- 
res. Sydenham ne fpécifié pas cet ac- 
cidenté Baglivi en dit quelque chofe , 
& notamment au fujet du pouls que 
je trouvai dans mon malade , tel 
que Baglivi le décrit , égal , mol > 
plein > tort & paroiffant bon y (figne 
terrible en pareil cas,& dont il eft 
queftion dans les Recherches fur le 
pouls) JVitlis ne parle pas de l'angine. 
Fzrrtd j Houlier ne difent que des 
généralités } de même que nos Pro- 
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fefïèurs modernes. Bennîvenius > 
qui me confirment dans ce que 
Çelfe avoit écrit , s'étoit bien trouvé 
des fearifications ; il avoit touché 
au but & fuivant Péfprit de la /e/z- 
tence cPHïppocrate. Mon malade ne 
voulut pas y entendre y & je puis 
afîurer que ion entêtement venoic 
du fyftême qirtî s'étoit fait fur la 
circulation du fang. Il vouloit en- 
lever le fang qui croupifîbit dans 
le poumon y en le dérivant vers la 
gorge : projet fol & quç di&a Pi- 
gnorance des loix véritables de la 
circulation ! Dirai-je que j'ai vu 
plus d'un Praticien qui parloient 
beaucoup de ces loix & qui ne les 
entendoient pas mieux que mon 
malade ? Ils me difoient froidement 
que la faignée du bras dégorge le 
poumon, parce que le bras & le 
poumon reçoivent des branches 
du même tronc ; que la fàignée 
du pied porte à la poitrine , parce 
que la tête ? le poumou & les jam» 

Fvj 



i%Z Recherches 

bes ont des vaifleaux prôvenans du 
même troqc> & que par confe- 
quent , la colonne du fàng attirée 
par la faignéè du pied tombe d'a- 
bord fur le poumon, &c Ce dont 
je ne puis douter , c'eft que le tran£ 
port vers le ' poumon s'étdit fait y 
dans mon malade r comme il fe fait 
du dedans de la gorge au dehors r 
c'eft-à-dire y au moyen du tilTu cel- 
lulaire* Il arrive quelquefois qu'a- 
près la chute de la matière fur le 
poumon la nature reprend des for- 
ces y la maladie fe change en périp- 
neumonie qui fuppuré ; & cela 
parée que la matière qui fait le dé- 
pôt a déjà pris une difpofîtion pro- 
chaine à la fùppuration r pendant 
Jgi tems ^qu'a duré l'angine. C'eft ce 
qu'indique là, fentence de. Cos. Elle 
prend pour terme y le feptiemejour 
auquel la gangrène ejl faite r ou bien 
la fuppuratwn arrive* Il eft vrai 
* ^Hippocrate a pris un terme ou un. 
jjjoujr différait dans un autre defes 
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Ouvrages. » Si dans une angine... 
la gorge paroiflant guérie & la 
tumeur ayant difparû , la maladie 
tombé fur le poumon , alors la 
fièvre & le point de côté paroi£~ 
fent , & le malade meurt ordinai- 
rement. Mais s^il réfiite pendant 
cinq jours y il fe formera une fùp- 
pu ration y à moins que la toux ne 
furvienne ; car alors les crachats 
deviennent abondans , & le ma- 
lade entre en convalefcence» 
( De morbis, lib. ij ) ». Il y a donc 
trois cas particuliers à diftinguer 
dans cette chute de Pangine. Dans 
le premier y la gangrène eft faite au 
feptiemt 'jour , paffe lequel la fuppu- 
ration s'établir. Dans le fécond la 
fuppuratiori arrive aprèsle cinquième 
jour r & dans le troifiéme r la toux 
amène des crachats critiques. Cette 
troifiéme tournure eff fans doute la 
plus favorable ; c'eft celle ou le pou- 
mon foncièrement bien, difpofë fe 
trouve avoir aflez de forcç pour cuire 
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ôc rejetter par la toux la matière de la 
fluxion. Dans la féconde , la fuppura- 
tion arrive , fuivant /zofre Maître y le 
cinquième jour , & dans la premiete> 
la gangrené eft à craindre jufqu'au 
feptieme. N'y a-t-il pas une contra- 
diction évidente entre ces deux 
textes ? Prenez-garde qu'ils n'ex- 
priment pas y l'un & l'autre , le 
même degré de maladie. Tantôt 
le malade étouffe dès les premiers 
jours de la chute de l'angine ; c'eft 
lorfque la matiçre eft gangréneufe 
£c que le poumon a déjà fouffert 
confidérablement. Tantôt ilréfifte 
cinq joursy après lefquels arrive la 
fuppuration , c'eft lorfque le pou- 
mon étoit déjà affe&é, fans qu'il 
fut , pour ainfi dire , entamé. Enfin 
la grangrene furvient quelquefois 
au feptieme ; c'eft lorfque la périp- 
neumonie a eu le tems de parcou- 
rir tous fes tems , & de tomber en 
grangrene , ou d'y réfifter pour fe 
diipofer la fuppuration. Aiûii ks dit- 
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ferens énoncés A-Hippocrate ne fe 
contrarient point ; ils peignent des 
états de la même maladie y lefquels 
ne différent que du plus au moins. 
Je crois que le plus fage eft de 
prendre 5 pour le point le moins 
variable ou le plus aflùré y le fep- 
tieme jour ; il amène une révolu- 
tion heureufe fi c'eft la fuppura- 
tion , &c malheureufe fi c'eft la 
gangrené. Il me pojroît furtout 
important de remarquer que lors 
de la chute de l'angine fur lé" 
poumon ^ il n*y a que deux ref- 
fources 9 la fuppuration & les cra- 
chats. Or y les précurfèurs de ces 
deux révolutions , font la douleur 
& la fièvre qu'il faut bien fe gar- 
der d'éteindre précipitamment. On 
tenteroit envain la réfolution d'une 
matière qui ayant déjà , pendant le 
cours de l'angine > reçu quelques 
degrés de co&ion > doit occafion- 
ner un dépôt ou bien être crachée , 
fi le poumon réfifte à la gangrène. 
JLa fièvre eft la grande & Tunique 
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reflburce; Hippocrate le répète en 
plulîeurs endroits du livre de morbis^ 
que nous venons de citer. 11 le ré- 
pète parce qu'il l'avoir vu , & non 
point parce qu'il l'avoit imagihé* 
Il faifoit fès tableaux d'après na- 
ture , & fur le fujet même* Nous 
ne faurions afïez le publier dans un 
iiècle où tant de Médecins > 
Ce tant d'autres perfbnnages font,, 
pour ainfi dire , à l'afïut de la 
fièvre , pour la combattre dès 
qu'elle ofe fe montrer* Pauvre 
manœuvre y fondée fiir l'imperitie , 
& qui pis eft encore fur des opinions 
feientifiques , mille fois plus dange- 
reufes qu'une fàge & modefte in- 
certitude ! 

C. " La douleur de Phyppocon- 
» dre , dans un malade attaqué de 
*> l'angine , qui n'a pofnt pafîe par 
» la coilion , jointe à l'accable- 
» ment & à la déperdition des for- 
te ces y devient mortelle y fans qu'il 
i» paroifle y a^oir lieu de s'en dou- 
v> ter. ( Coa ç+ N°+ 3 74 ■}, Cette fm « 
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ience a beaucoup de rapport avec 1k 
ïeconde de V article y y. L'angine 
ayant difparu & étant réputée gué- 
rie , Pâmas fe fait fur le poumon 
d'une manière infenfible ; les ma- 
lades femblent être en cîonvaleP- 
cence ; la fièvre eft à peine fenfible > 
le dépôt fe formç , les forces dimi- 
nuent , les malades tombent dans la 
phthifie pulmonaire, ou meurent fu*« 
bitemerit. J'ai vu arriver cet acci- 
dent d'une manière non équivoque à 
VHôpital de la Charité de Paris ; 
le malade qui avoitr eu un mal de 
gorge & qui avoit été traité à l'or- 
dinaire y étoit au point de fortir 
de l'Hôpital; il avoit pris congé, 
il avoit déjeuné, comme cela fe pra- 
tiqué un jour de congé* ou de foitie. 
Il mourut èiifortànt ; : & la poi- 
trine fut trouvée pleine dé "matière 
purulente. J'ai vu dans le même 
Hôpital un malade qui paroiflant 
en convalefcence après un mal de 
gotge y mangea^ un ctuf h marin 
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6c mourut fubitement dans la jour-r 
née* On s'en prit à l'indigeftion ; 
m^is dans le vrai la maladie n'avoit 
pas donné àes fignes de co&ion ; il 
n'y avoit point eu de révolution 
ni d'évacuation critique. Enfin il 
m'eft arrivé de voir mourir quel- 
ques malades en convalefcence des 
maux de gorge , le jour même 
d'une Médecine. J'y ai moi-même 
été pris il y a dix-huit ans : je pur- 
geai un vieillard ; je le croyois guéri 
d'un mal de gorge qui avoit paru 
très-léger ; mon malade mourut 
pendant l'effet de la Médecine. Ces 
exemples m'ont appris à refpe&er 
la fentence cPHippocrate : j'ai appris 
à craindre les fuites d\ine forte de 
fuintement qui fe fait à rraveçs le 
tiflu cellulaire , & qui imbibe peu- 
à-peu toute la poitrine , ôc h mine 
fans qu'on s'en apperçoive. J'ai en- 
fin appris à me défier des angines 
étoufiees, & avortées à force de 
faignéçs & de purgatifs, I^es rëci- 
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dîves , les phthifies pulmonaires , la 
mort même la plus imprévue font 
les fuites de ces traitemens peu 
mefurés.. Je ne croirai jamais une 
angine véritable hors de tout 
danger , que lorsqu'il y aura eu des 
lignes non équivoques de ço£ïon. 
C'eft à quoi doivent, ce me femble y 
penfer bien férieufemçnt> ceux qui 
ne font point cas de ces fortes de ré- 
volutions critiques; ou qui ne veulent 
pas difent - ils croire aux crifes 
& aux co&ions. Ces efforts falu- 
taires de la nature , (je l'afïùre hau- 
tement après l'avoir obfèrvé avec 
le plus d'attention qu'il m'a été 
poffible ) j arrivent , même contre 
l'intention de celui qui traite la mala- 
die , ou du moins à fon infçu. La 
nature fauve quelquefois les mala* 
des à travers le chamaiUb &c fapétu~ 
lance du traitement. Il peut croître 
des fleurs parmi les ronces &les épi- 
nes. L'ivraie n'étouffe pas tout le bon 
grain. Détruire les ronces j arracher 
l'ivraie ; voilà l'objet du Médecin. 
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CI. « Les malades attaqués cte 
l'angine & qui ont la gorge féche 
& liffe y avec des crachats peu 
fournis , font en danger ( coac. 
N°. 369). La chute de l'angine 
fur le poumon eft d'autant plus 
à craindre qu'il n'y a- point eu 
de crachats. ( ibid. N°. 363. Il 
faut tout craindre pour les ma- 
lades , qui étant attaqués de l'an- 
gine , ne crachent pas des ma- 
tières cuites , le plutôt poffible 
(ibid. N°. 371 ). Rien n'eft fi dan- 
gereux que l'angfine dans laquelle 
il ne parolt au dehors aucun pro- 
duit d'une effort falutaire ( ibid. 
N°. 372 ) ». Il a été queftion 
jufqu'ici des phénomènes qui fuc- 
cèdent à la chute de l'angine fur le 
poumon ; ces phénomènes font des 
accidens plus ou moins à craindre. 1 
Xa fubftance cellulaire embarraffée 
par les reftes d'une mauvaife coc- 
tion , ne peut manquer de tourner 
à la fuppuration ou k la pourritute. 
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Les fentences de cet article peignent 
les révolutions néceflaires à fheu- 
reufe terminaifon de l'angine* Elle 
doit tourner aux crachats de bonne 
efpèce. Ces fentences font éviden- 
tes & démontrées par mille expé- 
riences. Tout Médecin raifonnable 
en conviendra , & il avouera auffi 
que l'abondance de ces crachats eft 
quelquefois fi confidérable , qu'il 
n'eft pas poflible d'imaginer qu'ils 
ne. viennent de tout le tiflu cellu- 
laire de la gorge y de la poitrine & 
des environs qui compofent la po- 
che muqueufe 9 fpongieufe & cel- 
lulaire dont nous aVons parlé tant 
de fois. Prétendre que cette matière 
vient toute des vaifleaux & unique- 
ment par la voie de la circulation % 
ce leroit avancer que toutes les eaux 
qu'un hydropîquô rend quelque- 
fois , viennent uniquement des 
vaifleaux. On conviendra , fans dou- 
te , que dans l'hydropifïç , les cavités 
& les cellules.de kfubôance mu- 
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queufe y font pleines de férofïcés f 
plus ou moins dénaturées. Or , on 
trouvera , fi on y regarde de bien 
près, que tout, le tiflu cellulaire de 
la poitrine & de fes appartenances eft 
fouveijt imbibé de fucs hétérogè- 
nes & furabondans , dans une 
angine comme dans une fluxion 
de poitrine* On verra l'effort que 
tout ce fyfiême muqueux fait pour 
porter aux crachats. Au moins , 
fbmmes-nous bien en droit de con- 
clure que ceux qui eflayènt d'arra- 
cher la matière de l'angine par les 
fàignées & les purgations réitérées, 
s'oppofent diredement à l'effort na- 
turel des parties qui> fuivant les 
fentences de Cos y fe dégagent par 
les crachats & doivent même fe dé- 
gager ainfi , fans quoi les fuites de 
la maladie font fort à craindre. J'ai 
parlé ci-deflus ( N°. 99. ) du peu 
de reffource que fai trouvé il y a- 
long-tems > dans quelques Auteurs 
«jui a'avoiçnt pas pris l'efprit d'ifijp- 
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pocrate , au fujet de Fangirie ; nous 
fbmmes amplement çtédommagés 
aujourd'hui , par le céiëbre Com- 
mentateur des (Eùvres de Boer- 
haave ( Van-Swieten ). Vous trou- 
verez dans fes Commentaires plu- 
sieurs fentences cPHippocrate / très- 
bien ramenées. Celle qui concerne 
la chute de l'angine ( N°. 99. ) n'y 
eft point* oubliée. C'êft un fait d'au- 
tant plus intéreffant , que la /è/z- 
tence cPHippocrate femble pouvoir 
anéantir la propofition 809 , de 
Boerhaave. Voici cette propofition. 
99 II faut fe prefler dtans l'angine in- 
5» flammatoire &c né pas perdre uft 
99 moment; c'eft pourquoi , i Q , oa 
99 aura recours à la (aignée , & cette 
99 fâigrtée doit être cônfidérable & 
99 réitérée jufqu'à ce que la foi- 
99 blefle \ h pâleur , le froid , ^af- 
» faiflement des vaiflèaux éprouvent 
*> que les forces qui reftentau ma^ 
-99 lade ne peuvent point augmenter 
*> la tumeur & la rigidité les vaifc 
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n eaux» a°. Il faut évacuer le 
•» ventre, au moyen des purgatifs 
u farts, pris par la bouche ou 
» donnés enlavemen$,&cespurgaf* 
» tifs, de même que les lavemens 
99 doivent être répétés »... ï°* Boer~ 
haave n'indique pas les vaifleaux 
.qu'il faut ouvrir, x°. Les condi* 
tions qu'il exige de l'efFer des, fai- 
gnées , font très-vagues. L^affaiJfè T 
ment des vaijfeaux eft plus que va- 
gue, & peut-être fort à craindre. 
Aretée «voit vu mourir des -malades 
fous la lancette. Cceliys Aurelianus 
vôulok des faignées modérées , & 
ne tirait que ce qu';l falloit de fang 
pour diminuer les contrarions. 
Trallien craignoit que la foiblefle 
procurée par Jes faignées, ne por- 
tât la matière au dedans 4 . II. 
femble que^ Boerhadye veuille qu'qn 
-purge violemment d'abord après fa 
faignee* Eft-ce après la première., 
ou avant de la réitérer? Il ne mar r 
4jue point quel jpurj4e. h tfialadie 

il 



furie Tijfu Muqueux* 145 
Il faut réitérer ce purgatif violent. 
5 . Cette propofition de Boerhaave 
eft copiée de Celfe & de plufieurs 
autres qui s'expliquoient pourtant 
avec plus de précifîon & de retenue* 
6°. Paul âMgint doit être mis dans 
la clafle des Médecins qu'on vient 
de citer & qui craignoient les fortes 
fàignées. Mais il n'étoit par le feul , 
quoique Van - Swieten ne cite que 
lui , en attaquant fes raifbnnemens 
qui ne font rien au fonds de Ion 
opinion ôc qui ne font pas détruits 
par ceux de Van-Swïeten. 7 . Quant 
au purgatif violent , donné. & réïté- 
ré • fubitement , Hippocrate avoit dit 
t> que lorfque la violence de la fuf- 
m focation contraint le malade à 
99 rendre fes excrémens , il ett dé- 
n fefpéré , ( coac. N°. 368. ) & que 
99 lorfque les crachats ne vont paé 
9> bien dans l'efquinancie , un grand 
» nombre dfe felles réduifent le ma^ 
i9 lade dans une forte d'état de pa- 
99 ratyfie (ibid. N°. 377. ) ».Un pur- 

G 
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gatif violent peut occafïonner ces 
accidens. Avicenne ne vouloit point 
de purgatifs au commencement 
de l'angine ; non-plus que Ccelius 
Aurelianus. Paul dJEgine n'en parle 
pas. Rafes les vouloit très-légers 
ainfî que Fernel qui ne les croyoit 
point convenables dans l'angine 
purement inflammatoire. Sydenham 
héfitoit , ainfî que Sennert , lorfqu'il 
falloir purger en pareil cas. Hoffman^ 
de même que Zacutus - Lufitanus 
étoit décidé pour les minoratifs. 
8°. Pourquoi ne pas parler de l'é- 
métique par préférence aux pur- 
gatifs , puifque d'après Paraxagore 
£c Heraclite de Tarente , parmi les 
Anciens , Rivière & plufieurs au- 
tres modernes , ont arraché des 
malades à la mort > en les faifknt 
vomir, dans cette maladie, Boér- 
hoave y dit-on , n'aitnoit pas l'émé* 
tique. Homère fe laifla quelquefois 
vaincre par le fommeil , & Hercule 
s'abaifla jufqu'à filer. Hercule & 
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Homère, étoient des hottimes fu-> 
jets aux préjugés & à l'erreur $ 
comme tant d'autres . Il ne fautpaâ 
aimer ni prodiguer l'émétique , fans 
doute : mais il faut fa voir le manier : 
il eft quelquefois d'un ufàge con- 
venable dans les maladies qui font 
au-defïïis du . diaphragme 1 fuivanc 
l'expreffion A'Hippocrate. 9 . Aetius 
obferve expreflement qu'Archigène 
n'aimoit pas des faignées fi promp- 
tes & fi copieufes dans l'angine , de 
peur que par cette manœuvre la 
matière ne tombât fur le poumon. 
Fernely & avant lui Trallierij avoient 
fait ufàge de cette réflexion ; c'efi 
le point principal où j'en voulois 
venin Cette réflexion d'Archigènè 
cadre très-bien avec la Sentence d& 
Çosy concernant la chute de l'an- 
gine fur le pôùmori. Je puis apu- 
rer que j'ai vu les faignées faire dif- 
paroître le mal de gorge , & fuppri- 
mer les crachats ; le poumon s'em- 
barraflbit enfuite y comme dans 

Gij 
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mon Médecin malade ( N°. 96 . ) 
J'en dis autant & pîVe encore des 
purgatifs violens ; peut - être pour- 
rois-je excepter Pémétique. En un 
mot y Pangine la plus éminemment 
inflammatoire y n'eft fouvent qu'un 
mouvement violent' de la nature 
qui fait effort pour trouver , dans 
la gorge y une ifïue qui dégage le 
poumon & les environs. L'orage 
le plus violent amené quelquefois 
un calme fort heureux. Elle eft ap- 
puyée j cette inflammation , fur 
un engorgement mûqueux r cathar- 
reux y & pour ainfi dire , cellulaire : 
le lieu de cet engorgement peut 
tomber dans un aftaiffement mor- 
tel par les violentes évacuations. 
S'opiniâtrer en brufquant Pavan- 
ture y à faire difparoître lé mal de 
gorge par des faignées abondantes 
& des purgatifs très-forts, c'eft tom- 
ber dans Pécueil annoncé dans la 
fentence (PHippocrate y fur la chute 
de Pangine î c'eft perdre de vue les 
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fentenc€s fur la néceffité des cra- 
chats j dont il efl: queftion au com- 
mencement de cet article. Ces fau- 
tes ne peuvent manquer d'arrivé* 
lorfqu'on faigne & qu'on refàigne 
jufqu'à N Paffaijfement des vaijjeaux y 
t & qu'on purge à toute outrance 
1 fans fàvoir quand , ni comment , 
1 ni pourquoi. » J'ai fouvent vu , dit 
» Van-Swieten , que la douleur de 
f » l'angine difparoiflant , le pou- 
" mon s'embarfaflbit , quelquefois 
» avec un point de côté...... Plu- - 

» fîeurs font morts , & très-peu fe 
» font fauves parmi ceux que j'ai 
f» traités , quoique j'eufle employé 
» très - promptement les remèdes 
>r les plus efficaces »• Si ces re- 
mèdes étoient , comme il y a lieu 
de le croire y ceux qui font indi- 
qués par Boerhaave^ l'aveu de Van- 
Swietenne rend-il pas ces remède* 
très-fufpe&s ? Qu'arriveroit - il de 
pire en procédant un peu moins 
vivement ? L'émétique donné à 

G iij 
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propos ; peut enlever les ôbftacles 
à la marche naturelle de la maladie , 
& favofifer la maturation. Qeft un 
fait dont je crois que tous les Mé- 
decins François auroient des preu- 
ves à donner. Chacun doit fe con- 
tenter de dire ce qu'il à obfervé. 
Je me fouviens que dans ma jeu- 
nèfle , mon père ( Antoine de Bor- 
deu ) porta y à plufïeurs reprifes > le 
calme & ramena les efpérances 
dans des Cantons & des Villages 
entiers 1 où des maux de gorge 
épidémiques faifoient les plus 
cruels ravages, L'émétique étoit 
un de fes principaux fecours. II eft 
donc bien étonnant que dans tout 
le traité de l'angine > fait par Boer- 
haave & commenté par Van-Swie- 
ten j il ne foit pas même queftion 
"de Pémétique. Ce remède me pa- 
roit être dans cette maladie , fui- 
vant les vœux de la nature , plus 
que la faignée & les purgatifs. Il 
ouvre les voies de la pituite > d^s 
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crachats & des férofîtés qui inon- 
dent la bouche & la gorge , lorfque 
-la maladie fe termine heureufe- 
ment, Hippocrate , il eft vrai , em- 
ployoit les purgatifs dans l'angine : 
mais il iiififtoit fur la réflexion fiii- 
vante : » Le ventre ne doit être ni 
« trop refièrré j ni trop lâche. ( De 
* morb. lib. iij. ) ». Il parle de dix 
efpèces de mal de gorge , & il con- 
feille principalement des remèdes 
fur les parties affe&ées ; il ne craint 
poipt la fiippuration : au contraire , 
il l'attend & la prépare quelque- 
fois. Voici une courte notice de ce 
que j'ai obfervé moi-même. i°. En 

1744 & I74 1 ) y dans le Béarn ma 
Patrie , beaucoup de maux de gorge > 
dont plufieurs moururent , fur-tout 
parmi les enfens : j'en confervai par 
Fémétique & quelquefois de ceux 
qui paroiflbient à l'extrémité. 2°. En 

1745 & x 74^ > &: Montpellier , où 
j'étais revenu ( après y; avoir pré- 
cédemment xefté depuis 1739 -V^r, 

G iv 
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qu'en 1744 ) : Une épidémie de 
maux de gorge , dans laquelle j'ai vu 
donner très-hardiment l'émétique 
à des malades de tout âge & de 
tout fexe , & dans les angines les 
plus inflammatoires. 3 . En 1747 
& 1749 j à Paris & à l'Infirmerie 
Royale de Ver/ailles , mêmes ob- 
ièrvations qu'à Montpellier , quoi- 
qu'à Paris on s'appéfantit fur la 
faignée beaucoup plus qu'à Mont- 
pellier. 4°* Mêmes obfervations à 
Paris 6c notamment , . en 1758 5 
1759 & ij6i j pendant des épidé- 
mies nommées par quelques per- 
fonnes la drollette enfuite la petite 
Pojle : j'ai même expreflement noté 
en ce tems-là > un mal de gorge 
d'abord léger , augmentant fans 
ceflè jufqu'au quatrième jour qui 
amena la mort, après fept faignées ; 
Un écoulement critique par le nez 
& les oreilles ? dans lequel des 
feignées & trois purgatifs n'avoient 
d'abord rien fait: mais le quatrième 
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purgatif fut fuivi de convulfîons 
affreufes & de la mort : Un très- 
mauvais effet de Papplicatien des 
véficatoires réitérée plufieurs fois 
autour du col ; le bon effet de l'é- 
métique ? dans un Couvent où je 
fus appelle avec d'autres Méde- 
cins qui confentirent aux vomitifs y 
auxquels le Médecin ordinaire n'a* 
voit pas* penfé. S'il étoit enfin per± 
mis de ne pais abandonner ( dans 
les maux de gorge , comme en tant 
Vautres ) , les trois quarts dé la be- 
fogne à la nature , il me fëmble 
qu'il y auroit moins d'incorivé-* 
niens à infifter fur les vomitifs que 
fur lés faignées & les purgatifs , fur 
tout les purgatifs forts ; car je crois? 
être afTuré que beaucoup de botf- 
fons regardées comme purgatives 
ne font que des efpfcces de lavages 
hëureufèment indifférais* i ou fans 
un effet qui tire à conséquence * 
dans bien des cas. Il y a , au con- 
traire ; des purgatifs très-violens j 

Gy 
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qui peuvent faire une révolution 
terrible : il ne faut pas diiEmuler: 
que les purgatifs prefcrits pour l'an- 
gine par Hippocrate y Galieny &c Tral- 
lien étoient précisément de cette 
dernière efpèce : c'étoit YÊIaterium : 
mais on fait depuis Diofcoride , 
que cette drogue eft un puiflant 
vomitif j & elle nepouvoit guères 
manquer d'exciter le i.vomiiTement 
dans l'angine , en la donnant à 
quatre, fîx ou douze grains > qui 
étoient les dofes ordinaires > fui* 
v^tit Diofcoride., Si donc Boerhaave 
Se Van-Swieten s'appuyent de l'au- 
torité d'Hippocrate, pour donner des 
purgatifs forts y parce qu'il em- 
ployait VÊlaterium , nous pouvons 
aufïï nous appuyer de la même au- 
torité pour, donner les vomitifs. 

CIL t* La pituite étant agitée 
** dan* la tête , elle tombe quehjue- 
» fois en grande quantité fur la 
J9 gorge , fur les mâchoires & fur 
^ le col; & elle occafionne l'aq- 
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> 9 gîne. ( Demor.b. life* ij. )iyie tom- 
>X,be de iriêjne fur les amigdales , 
» iïir les envirorts de la langue y 
» fur les gencives & fur les autres 
m parties de^ la bouche ( ibid. ). La 
« tête appéfantie ■ , & pleine d'hu- 
>f meurs r fe dégage lorfqu?il fe fait 
>*mi ; écoulement d'eau & de mu- 
rs cofitéi , par les narines ou par les 
». oreilles ( ibid* )• Mêpie dégage- 
99 ment arrive , lôrfqu'à la fuite des 
"if douleurs vagues fur la tête il fur- 
9f vient un flux -de pituite, par les 
n narines ;r la bouche > ou les oreil- 
le hs{j4phor.. io j Secl* iv. ), ou 
*> bien ldrfqu'il fe décide un cra- 
n chement abondant ( coac. ). C'eft 
j^aiiiifi que la toux & la falivation 
,m diffipent les tumeurs des, envi* 
]» ronsdes orçilles ( pradict. i6j. ) 
99 Akiû le yifage qui étoit gonflé > 
« venant à s'abbatre & à reprendre 
» fon état naturel , la: rémifSonde 
m la maladie n'eft pas éloignée 
*j ( coaç. )„.„„ Or } les humidités 

Gvj 
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chèques : on ne les lut plus; on affeéta 
d'en ef&cer jufqu'aux plus .légères 
traces ; on changea tout , jufqu'au 
langage de Part, Il refta toujours 
parmi le peuple , quelque échappée 
de cet ancien langage* C'eft un fait 
.qui me frappa., & dont j'avoi$ peine 
à trouver la . raifon , :,lorfque je 
commençai d'exercer la Médecine. 
Je l'ai dit ailleurs , ( Recherches fur 
PHiJloire de, la Médecine) , il me 
fembloit , en écoutant les malades r 
rendre compte de leurs incommo- 
dités , entendre des Elevés de Cos. 
On me parloit des férofités^ qui de 
la tête tomboient fur la poitrine ; 
de ces mêmes férofités y qri partoient 
du derrière de la tête > & qui venaient 
s* évacuer par le ne\ y par les yeux y 
par les oreilles ; des coups de foleil & ' 
de ferein qui avoient porté dans la 
gorge , dans le ne\ £ les gencives , 
des humeurs aqueufes , froides , épaif- 
fes y &c. Il me fallut du temps pour 
me faire à ce jargon , fi éloigné de 
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celui que favois appris dans les 
Ecoles. On nous avok exercés à 
difputer fur les petits vaifTeaux > fur 
les globules du fang , fur la nature 
des efprits animaux y fur le mouve- 
ment mufculaire y fur les fibres du 
cerveau & mille autres petits objets 
de cette valeur. Telle étoit , en 
effet , l'éducation que nous rece- 
vions à Montpellier : j'en attefte tous 
mes condifciples , vi&imes comme 
moi immolées , aux vifions hardies 
de quelques - uns de nos Maîtres > 
dont nous devons fans doute rét* 
<vérer la mémoire , mais dont nous 
fbmmes obligés de relever les er* 
reurs. Mes malades élevés fous 
le chaume m'inftruifbient plus que 
ceux qui habitoient les Villes. Ces 
premiers Maîtres de l'Art , c'eft-à- 
dire , les malades , me rajîienoient 
à la do&rine des Anciens fur les 
catharres, &c furtout à V Ecole de Cos. 
Je vis enfin que les fentences de cette 
Ecole P dont il eft queftion dans cet 
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article , n'étoient que l'expreflîon 
& le langage de la nature. Je ne 
fus plus furpris que de langage fe 
fût confervé dans les Villages & 
perdu dans les Villes où les Mé- 
decins n'avoient ceffé de le pour- 
fuivre 9 en y fubftituant lés phrafès 
des Univerfkés. L'hiftoire du tiflu 
cellulaire acheva de m'ouvrir les 
yeux \ il me parut être le théâtre 
6c le^fujet de toutes ces révolu- 
tions catharreufes. Il me parut évi- 
dent que la fumée abondante qui 
a coutume de s'évacuer par la partie 
chevelue de la tête , par les narines 
& par la bouche , retenue en divers 
recoins par les caufes extérieures 
des maladies 9 forme des dépôts ; 
qu'elle roule d'un lieu à l'autre , 
qu'elle fait quelquefois le tour de 
la tête pour aller aboutir aux yeux, 
au nez , aux poches cellulaires du 
col ( N°. 66. ) ; qu'elle occafîonne 
des groffeurs confîdérables dans 
les glandes , &c» J'avoue , à ma 
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honte , ou plutôt à celle de nos 
Maîtres , que mes malades di* 
peuple enr favoient plus que moi 
fur ces matières , lorfque je fortis 
des Ecoles. Je rends grâces pour 
ma part à Van - Swieten y d'avoir 
invoqué Pa&ion du tiiîu cellulaire 
dans les angines , que Boerhaave 
appelloit aqueufès , & que Paul 
d y 2Egine avoit décrites fous le nom 
de defiuxus ou fluxion , d'angines 
pituitepfes ou froides. Je connois 
la vive Philippiquc de Van-Helrriont 
fur les catharres , de même que les 
réflexions critiques de quelques 
Modernes fur la membrane pi- 
tuitaire. Je fai tout ce que PAna-^ 
^omie apprend fur le grand nombre 
cle vaifieaux & de glandes que 
contient cette membrane ; mais 
elle eft foncièrement fpongieufe ôc 
cellulaire , comme Vinflou Pa dit 
-& bien prouvé. Les dépôts formés 
dans cette membrane font- indé- 
pendans de la dire&ion donnée 
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au fang par les vaifleaux qui le 
contiennent. Tous les feuillets o£- 
feux qui compofent Pintérieur des 
narines 6c dé la gorge ? font mois f 
fouples, remplis de trous, péné-* 
très par-tout par le tiflii cellulaire > 
& fans celle imbibés par une 
grande quantité d'humeurs. Il en 
eft comme des extrémités de tous 
les ôs que le fuc graifleux de la 
moelle perce & pénètre de toutes 
parts. Les idées des Anciens > prifes 
fous ce point de vue ? n'ont rien que 
de très-vraifèmblable j rien qui ne 
puiflè réfîfter aux attaques de Van-> 
Helmont Se à celles de Schneider j 
qui eft celui qui a le plus combattu 
la vieille théorie des catharrës. Les 
Modernes eux - mêmes fournifïent 
des armes aux Anciens. Kaw a 
démontré Pénorme quantité de li- 
queurs' qui s'évapore par les ven- 
tricules du cerveau. Vieuffensu pré- 
. tendu que la glande pituitaire re- 
çoit les férofités des ventricules par 
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une manière de tranfdation. Ridley 
a remarqué que cette glande efl: la 
plus aqueufe > la plus molle qu'il 
connût. Diemerbroeck vouloit que 
quelques-uns des trous de l'os cri- 
bleux y donnaflent paflage aux ma- 
tières du cerveau pour tomber dans 
les narines. Valfalva a trouvé dans 
la bafe de Papophile pierreufe de 
l'os temporal , des trous qui con- 
duifent de l'intérieur du crâne dans 
l'oreille , de là à la gorge , par la 
trompe d'EuJiache. La dure-mere 
communique dans plusieurs en- 
droits de la face avec le tiflii cel- 
lulaire extérieur 9 furtout dans les 
orbites ; elle fe plonge dans le nez 
par les trous etmoïdes. Les os de la 
bafe du crâne font mois, fpongieux, 
prefque membraneux pendant l'en- 
fance. J'ai vu trois enfans très-en- 
chifreriés , très-morveux , mourir 
chacun d'un abfcès , dont une partie 
fe trouva dans les narines & l'autre 
dans la tête ? vers la lame criblçufe 
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de l'os etmoïde. Les exemples des 
abfcès du cerveau rendus par lenez 
& par les oreilles , font connus* II 
y a des poiiïbns dont le cerveau 
eft prefque 'entièrement aqueux. 
Lieutaud penfe que le cerveau n'eft 
qu'un amas de tiflu cellulaire ou 
muqueux. Nos Maîtres de Cos di- 
foient " que le cerveau eft fembla- 
ble aux glandes ; . . . que les 
fluxions tombent de la tête par 
les oreilles , par les yeux , par les 
.narines y par le palais & par les 
veines. » ( Hipp. de glandul. ). 
CIII. « Le poumon étant en- 
flammé , iî la langue eft dans la 
totalité de fa furface blanche & 
rude, c'eft une preuve que les 
deux lobes du poumon font a£- 
fe&és ; fi la langue n'eft blanche 
& rude que d'un côté , alors le 
lobe qui répond au côté de la 
langue blanc & rude , eft enflam- 
mé. Ain fi , lorfque la douleur 
s'étend jufqu'à l'une des clavi- 
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t9 culës y la portion Supérieure du 
99 poumon de ce côté , eft malade ; 
99 & lorfque la douleur fe fait fehtir 
$j aux deux clavicules , les deux , 
« portions Supérieures du poumon 
99 font, affe&ées. Si la douleur fè 
» faitfentirà la partie moyenne du 
»> côté de la poitrine > la portion 
» moyenne du poumon de ce^ 
*> même côté eft malade. Si c'eft 
» vers les parties inférieures y alors 
» la portion inférieure du poumon 
9i eft enflammée. Ijorfque tout un 
*> côté de la poitrine eft pris , tout 
99 le lobe du poumon , de ce côté , 
» eft engorgé* Si l'un des lobes du 
» poumon tombe fur les parois de 
t> la poitrine > ces parois devien- 
>* nent engourdis & fans a&ion ; ils 
>5 fe teignent d'une couleur livide , 
» que les Anciens appelloient Sy- 
« dération , comme l'impreffion de , 
» la foudre. Lorfque l'engorge- 
» ment eft moindre & qu'il ne fè 
n fait point d'adhérence , alors tout 
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» le côté eft douloureux ; mais il' 
!» n'eft point fans a&ion & il ne de- 
» vient pas livide ( code. N°. 400. ) » 
S'il eft vrai , comme plufieurs Au- 
teurs s'en font flattés , que nous 
guérifïbns aujourd'hui bien des ma- 
ladies que ne guérifîbient point nos 
Ancêtres de Cos y ôc que notre me* 
thode empêche les accidens d'arri- 
ver au point où ils arrivoient du 
temps d'Hippocrate y il n'eft pas moins 
certain que les principaux fymp- 
tômes détaillés dans la fentence 
dont il eft queftion y fe rencontrent 
fi fouvent y qu'il n'y a point de Mé-* 
decin auquel ils puiflent avoir 
échappé. Cette meurtrifîure ou fy- 
dération de tout un côté , appellee 
flèche par quelques Anciens , ces 
douleurs vagues dans les diverfès 
régions du côté affe&é d'engor- 
gement , cet afiaiflement des ma- 
lades & les autres accidens qui s'en- 
fuivent , ne font malheureufeftient 
que trop fréquens. Or , ce dernier 
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période de l'engorgement inflam- 
matoire de la poitrine y dont Hip* 
pocmtt raflemble ici les traits les 
plus marqués , éclaire beaucoup 
fur Je méchanifme ou fur Pa&ion 
de toutes les parties qui concourent 
à l'établiflement de cette épouvan- 
table maladie* La fentence deCos 
peint ce méchanifme d'une manière 
çoiicife, & un peu obfcure , qu'il 
s'agit d'étendre ôc . de débrouiller, 
.Confultons d'abord l'ouverture des 
corps morts de la fy dération du 
côté.- La peau qui recouvre les 
côtés 9 entre le fternum & l'épine 
du dos y eft livide , bleuâtre y d'un \ 
rouge rembruni & femé par pla- 
ques , plus ou moins confidérables. 
Ces plaques s'étendent quelquefois 
jufqu'au b^s-ventre & à la cuiiTe ; 
.mais furtout '* vers les aifTelles , le 
xroî y le dehors de la gorge , les en r 
dirons des oreilles & des clavi- 
% çules. Faites des incifions fur cette 
çeau 9 vous, en trouverez le tiflu 
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engorgé > imbibé , meurtri , & tout 
le tiflu cellulaire qu'elle recouvre , 
en même état & plein d'une ma- 
tière ichoreufe , rougeâtre , comme 
la lavure de chairs & même en 
manière de gelée. Les mufcles des 
côtes & ceux qui les recouvrent, 
mois y jaunâtres , couleur de feuille 
morte > meurtris > mâchés. Entres 
dans la poitrine , la totalité du pou- 
mon eft groffie , livide , noirâtre , 
lourde , imbibée de fucs fahguino- 
lens y ichoreux > muqueux. Sa fur- 
face appuyé en plusieurs endroits 
contre la plèvre > .& il paroît en 
féparant ces points de contaéfc , des 
lambeaux de membrane déchirés 
& comme charpis. La plèvre eft 
rouge y rembrunie , excoriée dans 
quelques endroits. Le poumon 
nage dans une férofité rougeâtre 
& mêlée à une matière femblable 
au blanc d'œuf à moitié cuit : ce 
blanc d'œuf fait même , le plus 
fouvent , un enduit ou un vernis 

comme 
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comme membranenx y plus ou 
moins épais , côlé au poumon de 
à la plèvre y & colé de façon à 
laifler quelquefois des marques de 
déchirure quand on l'arrache. Le 
diaphragme eft livide dans les en* 
droits par lefquels il touchoit le 
poumon. Le haut de la plèvre , vers 
la clavicule , etf auflî livide y & cette 
lividité . s'étend jufqu'aûx mufcles 
du col répondans aux taches exté- 
rieures de cette partie. Vous la, 
pourfuivres quelquefois fuivant la 
longueur de la trachée artère ôc de 
l'œfophage , jufqu'à la gorge & la 
bafe de la langue , dont le tiflïi 
eft de même noirci > engorgé , ra- 
molli, y d'un rouge plus ou moins 
foncé y &c. Tel eft le tableau que 
préfente l'infpe&ion d'un corps 
jnorc de la gangrène dans la poi- 
trine : fi tous les traits ne fe trou* 
vent pas dans un feul fujet y on les 
raflemble fur plufïeurs y & ces difFé-> 
rens morceaux joints les uns aux 

H 
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autres , foftt l'image la plus com- 
plette qu'on puifïè avoir de la yy- 
dération dont il eft qu«ftion dans la 
fentence. Voilà , fuivant l'aveu una- 
nime d«4ous nos Médecins , l'état 
le plus éminemment inflammatoire 
& l'effet le plus marqué de la plus 
violente inflammation qu'on puïffè 
ohferver : j'en conviens ians doute ; 
& quoiqu'il foit hors de mon firjet 
de parler de l'état des yaiflèâux^ 
je comprens qu'il s'eft fait dans le 
poumon un raptus : c'eft-à-dire , un 
effort violent du fèng , ûii torrent , 
qui a rempli tous les* vaifleaux y 
même les veineux : je c^ois qu'ils 
font dans ce cas - ci y engorgés , 
forcés , pleins d'un fang déna- 
turé y fort aifés à fè déchirer s'ils 
ne le font déjà ; j'ai eflâye d'inje&er 
tes vaifleaux du poumoh ainff tu- 
méfié ; la matière' de l'inje&ion 
tuifleloit par différens endroits de 
la fiirface du poumon & s'accu- 
jpmloit en différentes parties de fà 
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fubftance : j'ai lavé dans plufieurs 
eaux y un morceau de poumon en- 
flammé y il ne hi'a point été po£- 
fïble de lui redonner fa foupleffe & 
fa légèreté naturelle ; il étoit dé- 
naturé y carnifié , femblable à une 
grande cicatrice. Quoi qu'il en foit y 
il y a d'autres objets que les vai£ 
féaux qui fixent aujourd'hui notre 
attention. i°. Toute la poche cel- 
lulaire de la poitrine ( N°. 52 , &c. ) 
macérée , dénaturée , comme chan- 
gée en fubftance coëneufe , pleine 
de fang , de férofités , de glue ôt 
de mucofîté : le corps cellulaire 
propre au poumon dans le même 
état de délabrement , comme je 
viens de l'expofer. Cette poche y 
confîdérée dans tous fes prolon- 
gemens , ou dans tout fon départe- 
ment, & de manière à pouvoir 
être féparée du refte du corps y ne N 
formerait qu'un fac ou une mafïe 
de-putrilage, s'il eft permis de par- 
ler .ainfi. %°. I/efpace qui fé trouve 

Hij " ? ' 
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entre la plèvre & la fiirface du pou- 
mon Ôc qui eft ordinairement plein 
d'une fumée aqueufe , mobile y pé- 
nétrant toutes les voies & dirigée 
fur-tout vers l'intérieur du poumon 
& de la gorge , eft , dans le cas de 
la fydération , occupé par de Peau 
fie une forte de mucofité plus ou 
moins décompofée. Qu'eft-ce que 
cette mucofité femblable au blanc 
d'œuf à moitié cuit , quelquefois 
même très-compa&e ? Il y a long- 
temps qu'elle a été apperçue par de' * 
bons obfervateurs , dont plufïeurs 
s'en font tenus à expofer leurs dou- 
tes ; comme Sydenham & 7 d'après 
lui , Van-Swieten. Il y a vingt- cinq 
ans que nous en recherchions l'o- 
rigine & la nature à Montpellier ; 
guidés par un de nos Maîtres , 
M. de Sauvages , qui s'occupoit 
beaucoup de cet objet & de plu- 
fieurs autres très-utiles ; j'ai fait bien 
des tentatives pour afîeoir mon 
opinion fur ce point. Je fis en 1745 > 
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des expériences ( confîgnées dans le 
Journal des eaux Minérales de B ab- 
rège , & indiquées dans la Theje 
Aquitania Minérales aquœ. 1754 ) : 
j'avois> cru que ces eaux avoient 
peut - être la vertu d'empêcher la 
coagulation de la mucofité du fang. 
Je fis & refis fbuvent l'expérience 
de Ruifch , ou plutôt d'Hippocrate £ 
qui formoit des membranes en 
battant le fang dans de l'eau , ôcc 
Je crus enfin apercevoir que cette 
mucofité ne fe trouvoit pas en tout 
tems dans le fang ; qu'elle y arrivoit 
par un mouvement ou par un reflux 
violent. J'imaginai , & je refte en- 
core dans cette opinion , que cette 
partie muqueufe y dïfpofée à fe con- 
denfer, faifoitune vraie pléthore par- 
ticulière dans bien des incomrriodi- 
tés& des maladies (furtout celles du 
tiffu cellulaire ), Or , dans ce cas-là , 
& notamment dans l'engorgement 
inflammatoire du poumon , le tifîii 
cellulaire } qui eft le principe & Je 

H iij 
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Hége de la nutrition ( N 6 . \j ) 
&c. ) fe trouve mal difpofé & la 
fabftance muqueufè prefque chan- 
gée en couche nourricière > eft re- 
jettée dans le fang : elle s'épanche 
irrégulièrement dans le tiffu de la 
partie enflammée. C'eft elle qui nage 
dans le fang & qui fe concret dans 
lés palettes , lorfqu'elle s'y trouve ; 
cette concrétion ne fe fait pas tou- 
jours ; c'eft elle qui forme la bafe 
cellulaire ou muqueufè , enfin le 
noyau de toute inflammation : elle 
eft la matière de la coélion , de la 
fuppuration , de la cicatrice ; elle 
s'échappe &. s'épanche à travers les 
furfaces des parties enflammées , 
ainfi que le poumon ; elle fe concret 
"par-tout où elle s'arrête , & fë chan- 
ge en couches membraneufes y fui- 
vant la difpofïtion des parties entre 
lefquelles elle tombe ; elle forme 
iufques dans le tifîii des vaifleaux y 
quelques amas connus fous le nom 
de concrétions polipeufes > ellp fe 



- ; 



fur le Tijfîi Muqueux. 17$ 
montre dans le fang tiré des veine? 
Jorfqu'elle y ,exifte : & quelque- 
fois une fecouffe donnée par un 
vomitif ou autrement l'a fait repa- 
roître j ce qui prouve qu'elle fai- 
foit un dépôt quelque part , ou 
.qu'elle vient du tiflîi fpongieux ôc 
cellulaire des parties. Ainfi , l'état 
du fang communément appelé in- 
flammatoire eft , à mon avis , celui 
d'une pléthore de fuc muqueux ou 
nourricier , repompé , arraché au 
tiflii cellulaire qu'il alloit nourrir; 
'.&qui ne peut plus y étant retourné 
dans Iç fang , acquérir le liant né- 
çeflaire pour être changé en couche 
nourricière ( N°. 17 > &c. ) ; mais 
il aime toujours à fe çondenfer ; il 
fait une forte de cprps étranger 
( peut-être propre à purifier le fang 
comme la cole de poifîbn clarifie 
le vin ) / que la nature chaffe par 
les évacuations , après l'avoir diver- 
fement travaillé j qu'elle exprime 
même à travers le tiffu des parties.: 

Div 
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telle eft l'efpece de gelée qui couvre 
le dedans de- la bouche dans cer^ 
tains maux de goïge ; telle eft auffi 
la gelée que pompent quelquefois 
les véfîcatoires ; telle eft enfin la 
membrane coëneufe qui couvre 
la furface du poumon considérable- 
ment engorgé > &c qu'on a trouvé 
quelquefois jufques dans l'intérieur 
des bronches d'où elle eft arrachée 
en petits morceaux qui imitent la 
gelée (la plus parfaite > &c. Tout 
cela pofé y la fentence de Cos de- 
vient Xin peu plus claire. La fydé* 
ration extérieure n'eft que l'image 
de l'intérieur : c'eft le tiffu cellu- 
laire dénaturé , farci de matière 
fanguinolente > ichoreufe & mu- 
queufe. La douleur s'étend jufqu'à 
la clavicule & les environs lorfque 
la nature fait effort vers ces parties 
fupérieures ; mais ces efforts font 
infruâueux , la tournure qui amène 
la gangrené > en arrête les progrès 
à moins qu'une heureufe ço&ioj} 
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n'ait précédé. La douleur varie 
Fuivant l'affe&ion des diverfes por- 
tons de la poche cellulaire ou fe 
trouve le principal noyau de l'en- 
gorgement. Le poumon L s'appé~ 
fantit & s'attache à la plèvre j parce 
qu'il eft lui-même empêtré par une 
mafle gluante , rebelle à toute réfo- 
lution y ou à une bonne co&ion j 
cette mafle pénètre le poumon de 
tous les côtés; la matière muqueufe 
s'épanche entre le poumon & la 
plèvre & les colle enfemble ; c'efl 
la matière des crachats qui fuit 
une faufle route. Les malades font 
affaifles & engourdis. Qui n'en a 
vu dans ces occafïons y des plus 
vigoureux > hors d'état de.fe re- 
muer , d'une lourdeur à furprendre y 
cloués dans leur lit par la douleur j 
&c plus encore par la péfanteur de 
la poitrine , qui les opprime , & qui 
eft déformais le centre où toutes 
les humeurs du corps font attirées ? 
Bientôt leur tête fe prend, parce qu$ 

Hv 
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le fang s'arrête de proche en pro- 
che jufqu'au cerveau , & que les 
nerfs , plongés dans un foyer de 
pourriture , font eux-mêmes gênés , 
décompofés , & qu'ils perdent la 
fenfibilité &la vie : on connoîtl'hor- 
reur des nerfs pour les premières 
approches de la gangrène ; mais on 
ignore les raifons de cette horreur 
ou de cette antipathie entre l'être 
vivant & l'être mort , ou plutôt le 
paflàge du vivant au mort , par la 
pourriture , &c. Quant à ce qui 
concerne l'état de la langue dans 
la fentence , il n'eft pas furprenant 
qu'elle (bit afFe&ée àts deux côtés 
lorfque les deux lobes du poumon 
font enflammés. On a vu ailleurs 
( N°. 66. ) que la langue commu- 
nique avec les deux poches cellu- 
laires de la poitrine , qui la parta- 
gent en deux. Il eil pour la même. 
raifon aifé de fetatir pourquoi la 
"langue eft blanche , rude , & foche > 
qu'elle devient même noire , qu'elle 
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fe gerce ou fe déchire > & qu'elle 
devient collante ( fuivant les expret- 
fîçns êHHippocratej lib. iij, dfe mor£. )♦ 
Ces modifications font l'effet né* 
ceffaire de la fufée de fydération y 
qui fe prépare & qui s'étend en- 
fuite en fuivant la dire&ion & le 
cours de la colonne cellulaire j 
qui de la gorge monte à la langue. 
Tous ces faits font prouvés par l'ob- 
fervation qui eft conforme à la dé- 
cifion de Cos. J'ai vu plus d'une 
fois la langue relier opiniâtrement 
rembrunie du côté de la douleur Se 
de l'engorgement du poumon & 
de la plèvre , jufqu'à parfaite matu- 
ration de la maladie ; alors elle fe 
couvroit y de matière cuite &c mu- 
queufe. ( iV°. 97 y &c. ). Il y a plusj 
voici du moins ce que j'ai cru avoir 
remarqué , c'eft que la langue fuit 
ou marque la marche de la doulemr 
c^Hippocrate a dit fe monter j 
tantôt au milieu, tantôt au haut de 
la poitrine : je veux dire que I3 

Hvj 
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langue eft affe&ée dans dlveries 
portions de fa furface. Or , ces por- 
tions font diftinguées & coupées > 
non par une ligne tranfverfale > 
mais.par une ligne oblique qui vient 
faire avec la ligne médiane > un 
angle , dont la bafe eft tournée du 
côté de la racine de la langue ; ainfi 
les deux marques d'engorgement 
des deux côtés de la langue > font , 
dans la ligne médiane , une pointe 
tournée du côté du bout de la lan- 
gue. Il femble en un mot , que la 
langue foit compofée de plufïeurs 
plans , dont chacun répond à l'in- 
térieur de la poitrine , dans l'ordre 
fuivant. Le plan le plus approchant 
de la pointe de la langue , répond 
à la douleur de la clavicule ou à la 
portion la plus élevée du poumon. 
Le plan fuivant, qui paroît être 
le plus large j répond à la douleur 
& à l'affeâion du poumon ôc du 
côté y vers la mamelle : ôc enfin 
le plan le plus profond répond à la 



fur le Tiffîi Mugueux. 181 
i douleur , vers le diaphragme. Ces 
i apperçues , que je n'o(çrois propo- 
î fer qu'en manière de problême y 
font liées à quelques vérités déve* 
loppées ci-deflus ( N°. 94. ). Elles 
m'embarraflent beaucoup ; car je 
crois avoir obferyé que quelques 
affèftions du foie &c de la rate fe 
peignent fur la langue , chacune 
dans fbn côté correfpondant : l'ef- 
tomac le peint de même fur la 
langue j auffi reçoit-elle le tiffu cel- 
lulaire de l'œfbphage , comme ce- 
lui de la trachée artère. La diffi- 
culté confifte à diftinguer fur la 
langue les impreffions qui lui vien- 
nent du bas-ventre, d'avec celles 
qui ne viennent que de la poitrine. 
Cette matière me parpît digne de 
l'attention des obfervateurs ; j'en 
fuis d'autant plus perfuadé que je 
crains toujours , lorfqu'il s'agit de 
regarder , fuivant l'ufage , la langue 
d'un malade > il ne me demande , 
qu'y cherchez-vous ? Qu'y conaoi£ 
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fez-vout ? Je ne fais s'il n'y x aura 
pas bien des Médecins qui con- 
viendront , au moins y vis-à-vis d'eux- 
mêmes y qu'ils font dans une pa- 
reille perplexité , &c. Il me refîe , 
pour achever le tableau ébauché 
dans la fentence , à remarquer que 
la fydération porte auffi fur la joue , 
fur le bras &c l'épaule ; qu'elle em- 
barraffe quelquefois la gorge juf- 
qu'à imiter l'angine ; qu'elle fait im- 
preffion fur la parotide jufqu'à la 
groffir quelquefois j qu'elle en- 
gorge , comme l'angine , les veines 
du deflbus de la langue , qu'elle in- 
téreflè les gencives du côté affe&é ; 
qu'elle fait germer dans la bouche , 
fur les lèvres & jufqu'au nez des • 
boutons ou ébullitions , fouvent 
très-confidérables ; qu'elle s'étend 
jufqu'au bas-ventre , Phippocondre, 
les reins , les parties de la généra- 
tion ? la cuiffe ? toujours en manière 
de rayons partant du point fixe de 
la douleur, Laiflbns ces phéno*- 
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mènes y ôc notamment les derniers 
à expliquer par la feule théorie des 
vaifîèaux. Contentons-nous d'indi- 
quer que tous ces mouvemens ob- 
fervés , la plupart par Hippocrate ôc 
enfuite par d'autres > achèvent de 
conftater ce qui a été propofé ail- 
leurs ( N°. 52 y &c. ) for le dépar- 
tement & l'a&ion de la poche cellu- 
laire de la poitrine. 

CIV. Je ne puis mieux faire , en 
finiflant , que de prendre pour bafe , 
ou pour texte de mes réflexions > 
les Œuvres de Boerhaave & de Van* 
Swieten. Quelle autre preuve , dç 
confiance & de refpeéfc puis-je don- 
ner à des Savans illuftres , qui font 
aujourd'hui connus de tout le mon- 
de y Ôc qui ont *> pour ainfi dire , 
fait oublier les ouvrages qui les ont 
précédés , ceux mêmes fur lefquels 
les leurs ont été calqués ? « On peut 
» concevoir deux fortes de péripneu* 
» moniés (vraies ) ; -l'une qui vient 
« de l'inflammation dans les ra- 
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» meaux de V artère pulmonaire , 
99 Vautre dans les rameaux de Yar- 
99 tere bronchiale. . • . La péripneu- 
99 monie bronchiale , en comprimant 
99 les extrémités de P artère pulmo- 
99 naire les enflamme ( Boerhaave )... 
99 Les artères bronchioles étant en- 
m flammées , les ramifications de 
99 Y artère pulmonaire font aifément 
99 affectées , puifqu'elles en font très- 
*9 voifines 6c qu'elles font jointes 
99 Pune à P autre par plufieurs anajlo* 
99 mofes... Les effets qui dépendent 
h de V inflammation des artères bron* 
99 chiales & ceux qui font dus à 
99 ^inflammation des artères pulmo— 
99 naires , /o/zf différens... L'affeâion 
99 des bronchiales regarde préci- 
99 fément le poumon v confïdéré 
99 comme un organe particulier du 
t9 corps ; mais l'inflammation de 
99 Y artère pulmonaire , empêche le 
99 tranfport du fang , du ventricule 
99 droit au gauche , duquel dépend 
99 la vie. Les rameaux de Partexe 
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branchiale étant çontigus à ceux 
de l'artère pulmonaire, ilparoît 
que P inflammation de la branchiale 
peut Je communiquer à la pulmo* 
naire.. Il faut efpérer la réJblution 9 
file mal efldans V artère bronchiale; 
car alors le fang roule ajfe\ bien 
dans Parure pulmonaire. . • Si le 
lieu affecté ejl petit y il y aura moins 
de danger , puifque le fang arrêté 
dans quelques rameaux > pajfira 
par les voifins^ Le reflux du fang 
fi utile pour la réfolution , ne peut 
avoir lieu ( lorfqiûon Joigne jufqu'à 
la défaillance) dans Partèrepulmo* 
naire , à caufe des valvules de 
l'orifice artériel du ventricule 
droit du ctieur. . • . . Ainfî il n'y a 
prefque rien de bon à attendre 
d'une pareille faignée. Mais ce 
reflux pourroit fe faire dans une 
péripneumonie légère y qui auroit 
pour caufe Pînflammation des ar- 
tères bronchiales.QPan-Swieten) » 
Lorfque Ruifch découvrit Jfeil^rer 
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fcronchiale , (il y a près d'an fïecle)) 
il avança avec intrépidité ? ( intré- 
pide ) , que perfonne , avant lui y 
n'avoit parlé de cette artère. On e£ 
faya de le contredire fur ce point > 
en tordant quelques paflages de 
Galien où il étoit queftion tfErqfif- 
trate. Il n'eût pas été difficile de 
lui oppofcr d'autres Auteurs. Quoi 
qu'il en foit , on peut le dire , avec 
la même confiance que Ruifch mon- 
trait ; jamais la péripneiimonie > 
qui a pour caufè l'inflammation ,de 
l'artère bronchiale y n'avoit été pu- 
bliée avant Boerhaave. Ruifch lui- 
même n'y avoit pas penfé, & en 
remarquant' qu'il feroit poffible de 
dire que cette, artère eft d'une bien 
petite conféquence (jparvi momentï) y 
il fè contentoit de lui donner le 
foin d'apporter au poumon un fàng 
plus noble , plus parfait & plus 
exalté , que celui de l'artère pulmo-^ 
naire ; ( Sanguinem nobiliorcm per- 
fecliorem t} magis exaltatum). Il ne 
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penfbit pas à faire jouer à fon artère 
un rôle dans l'hiftoire de la périp*- 
neumonie. Quoi qu'il en foit > &b 
rôle femble avoir été jufqu'ici trop 
peu décidé y 6c devoir fë réduire 
à bien peu de chofe : en voici la 
preuve. L'artère bronchiale eft an- 
noncée comme étant le 'fié ge d'une 
péripneumonie particulière & dif- 
férente de Vautre , qui dépend de 
l'artère pulmonaire : immédiate- 
ment après y la péripneumonie bron« 
chiale , comprime & enflamme P artère 
pulmonaire : enfuite , hs arterei 
bronchioles étant enflammées y les ra- 
mifications de V artère pulmonaire font 
aifément affectées : voilà les deux 
péripneumonies confondues , ou 
qui n'en font plus qu'une ; en effet, 
les rameaux de V artère bronchiale font 
voifins de ceux de Vartere pulmo- 
naire , & ils communiquent les uns 
aux autres , par plufieurs anaflomofes; 
c'eft donc la même inflammation ; 
c'eft l'engorgement des mêmes vai£ 
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féaux ; c'eft la même péripneumtH 
nie. Cependant on prétend que là 
effets de P inflammation des artères 
bronchioles & ceux de P inflammation 
de Partere pulmonaire , font diffé* 
rens ; cette dernière empêche le 
tranfport du fang , du ventricule droit 
au gauche ; ce qui la rend de plus 
grande conféquence : Paffe&ion de 
la bronchiale fait pire encore , elle 
arrête le fang du ventricule droit 
par fes anaftomofes avec Partere 
pulmonaire , & elle gêne le fang 
du ventricule gauche par fk com- 
munication avec Paorte ; fur le tout 
Vinfiammation de la bronchiale fe 
communique à la pulmonaire. Malgré 
cette communication poffible & 
qu'on allure , avec raifbn , avoir lieu, 
à caufe des anaftomofes , on efperc 
la réfolution yfi le mal ejl dans. Par» 
tere bronchiale ; pourquoi cela ? Par- 
ce qu'alors le fang roule ajfe\ bien 
dans Partere pulmonaire. Mais il èft 
décidé que Pinflammation bron- 
chiale attire aifément la pulmonaije 
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t 6c réciproquement , que l'artère 
{ bronchiale comprime & enflamme 
1 (a voifîne la pulmonaire ; que ces 
i deux inflammations n'en font qu'une. 
j C'eft une décifîon qui eft d'autant 
j plus de conféquence , que lor£- 
I qu'o/z feigne jufqu'à la défaillance % 
le reflux ne peut avoir lieu dans V ar- 
tère pulmonaire , au lieu qu'il" pour- 
; roit fe faire dans la péripneumonie 
qui auroit pour caufe V inflammation 
des artères bronchiales. Ce reflux fe- 
. roit alors peu néceflaire , car la pé- 
ripneumonie bronchiale feroit légère , 
& le lieu affecté feroit petit. Mais 
tout cela ne peut-il pas auffi appar- 
tenir à l'artère pulmonaire , je dis 
la petitefle du lieu affeété , & le re- 
flux même > à l'aide des anaftomo- 
fes avec l'artère bronchiale ? D'ail- 
leurs le fang arrêté dans quelques ra* 
meaux dé l'artère pulmonaire , ne 
pourroit-il pas , pour les mêmes 
raifons > pafler par les rameaux voU 
fins , & furtout enfiler lesramrfica-. 
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tions bronchiales ? Je me fbuviens 
que Vinjlou a obfervé une ou deux 
fois , que Partere bronehikle corn- 
muniquoit avec la veine pulmo- 
naire 6c avec Pazigos* Cette com- 
munication , malgré Pexiftence de 
la veine bronchiale que Kuifch a 
inutilement cherchée , ne.pourroit- 
elle pas fournir quelques idées ? On 
feroit , par exemple , voyager ces 
petites colonies de liqueurs en dif- 
ferens fens ; on pourroit concevoir 
( fiiivant Pexpreffion de Boerhaave ) 
des engorgemens de ces vaifïeaux , 
& après les avoir conçus ou ima- 
ginés , * en faire des maladies par- 
ticulières; multiplier les clafles & 
les efpèces , &c. Ces engorgemens 
faiûs à la pointe de l'imagination 
pourroient être mis en parallèle 
avec lçs mouvemens du fang notés 
& combinés dans les anaftomofes 
bronchiales & pulmonaires ? peut- 
être même avec la diflin&ion des 
<Jçux péripneumonies } d'abord dif- 



fur le TiJJîi Muqueux. iji 
ferenciées par la diverfité de leurs 
lièges , 6c enfuite identifiées au 
moyen des communications d'une 
artère à l'autre , &c. 

CV. Il a été permis à tout le 
monde d'knalyfer & d'examiner de 
près , la théorie des tourbillons de 
Defcartes'&c l'attra&ion de .Newton ; 
j'ai donc pu entrer dans tous ççs 
menus détails ; qui font ? pour ainfi 
dire ^ des : infininïens petits î de la, 
théorie de l'inflammation. On ne 
cèfle de nous oppofer ces embarras. > 
ces pléthores des petits yaiffibaux^. 
leurs ferres:, : leurs calibres * la dé-* 
compoiition & la dépreflion ;des 
globules j *&c. Voyez à quoi. ces 
petits objets ont conduit deux 
grands hommes , qui ont porté 
cette «fpecé de théorie , au .plus 
haut point ph elle pôuvoit parvenir; 
Ecartons-nous de ces . cimes arides 
où l'efprit peut à peine atteindre ôc 
où l'imagination la plus échauffés 
trouve à peine quelque pâture. Lç 
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fait eft que l'inflammation n'a ja- 
mais lieu dans les gros vaifleaux ôc 
qu'elle fixe fon fiége dans ces aires, 
ces raifeaux qui font indifférem- 
ment fonftion d'artères ôc de vei- 
nes , au befoin. Mais il y a autre 
choie dans tous les engorgemens 
inflammatoires ,. fur -tout dans la 
péripneumonie : il y a un amas de 
mucofité qui s'accumule peu-àrpeu 
dans le tiiTu cellulaire : . un dépôt 
de matières catharreufes , comme 
difbient les Anciens. Oui y je crois 
avfec Galien , *que la caufe la plus 
ordinaire de la péripneumonie eft 
un faflg pituiteux , ôt que Je pour 
mon attire en s'enflanïmant ôc en 
«'engorgeant , les humidités des 
glandes de la langue ôc des envi- 
rons» Je trouve qvfuévicene a très- 
bien expliqué la chofé, en difant 
qu'il tombe fur le poumon , une 
grande quantité de . vapeurs qui 
s'exhalent de tout le corps , & beau- 
Coup de matières catharreufes qui 

tombent 



fut le Tiffît Muqueux. x 95 
tombent de la tête. Baillou afïùroit ^ 
dans le même fens , que la plus 
grande quantité des douleurs de 
côté n'étoient que des fluxions. 
Zacutus Lujitanus a auffi très-bien 
obfervé que dans la péripneumonie 
il fe fait une fluxion ou une chute 
de matière qui vient de tout le 
corps. La plupart des fluxions de 
pioitrine ont une reflemblance par- 
faite avec celles du jeune homme 
dont parle le même Zacutus , Se 
qui avant d'être pris de la péripneu^ 
monie y étoit fujet aux fluxions ca- 
tharreufes ' , aux puftules dans la 
bouche y le nez , les gencives &: le 
palais. J'ai vu beaucoup de périp- 
neumonies fur des corps fujets f 
depuis plufïeurs années,, à de gros 
rhumes , pendant l'hiver ; ces en~ 
gorgemens , qui ne deviennent in- 
flammatoires qu'à la longue , fe 
préparent de loin , reftent long- 
temps muqueux & s'accumulent 
peu-à-peu , pendant les faifons en* 
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tieres. PoJJîdonius ( <?étoit le dou- 
fiente malade du vij. Liv. des Epid. 
iPHippocrate ) fut incommodé pen- 
dant la fin de l'été , & la péripneu- 
monie dont il mourut y ne fe décida 
que l'hiver j il avoir eu plufïeurs 
années avant , une fuppuration de 
poitrine , & par conféquent une 
autre péripneumonie. Auffi m'a-tvil 
toujours paru que ces maladies 7 
fïirtoutlorfqu'elles deviennent mor- 
telles , ont ordinairement été pré- 
cédées d'autres affe&ions de la poi- 
trine. Enfin il me femble qu'il y a 
tant de rapport entre la peripneu- . 
monie queSydenham &> d'après lui , 
Boerhaave , nomment vraie , 6c 
celle qu'ils nomment faujje , qu'el- 
les ne différent que du plus au 
moins , Ôt que même elles font le 
plus fouvent jointes enfemble y 
c'eft-à-dire qjie l'efpece de périp- 
neumonie compofée d'afFe&ion 
catharreufe & d'inflammation , eft , 
fans contredit ; la plus nombreuiè* 
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Àinfî je ferois porté à croire qu'il 
n'eft pas néceflaire de diftinguer le$ 
diverfes péripneumonies autrement 
qu'en les prenant pour des degrés, 
ou des nuances de la même ma- 
ladie. Fernel connoiflbit une périp- 
neumonie faujfe ( Spuria ) ; mais il 
ne vouloit pas qu'on lui donnât le, 
nom de péripneumonie , & moi je. 
croirois que la vraie n'exifte point 
(ans être jointe à la faujfe , au4ieu 
que la faujfe ou la catharreufe peut 
exifter fans la vraie ou l'inflamma- 
toire. La péripneumonie éréfipéla- 
teufè & la phlegmoneufe , la pieu- 
réfie vraie & la fauffe 9 la pleuvro- 
péripneumonie , ne font , à dire 
vrai , que la même maladie , ou 
elles ne différent point par leur na- 
ture ; elles font toutes de la tribu 
catharreufe , trop étendue , fî l'oa 
veut , par les Anciens ; mais ré- 
duite, fans doute , à de trop étroites 
bornes par les Modernes y qui n'ont 
été occupés que de Finflammation, 

Iij 
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& qui ont fouvent cru Pappercevoir 
où elle n'étoit point. Nous com- 
prenons prefque toutes ces mala- 
dies pectorales fous la dénomina- 
tion générale de fluxion de poitrine ; 
cette dénomination s'eft confèrvée 
.comme ces expreffions populaires 
dont il a été queftion ? ( JV°. 103 ). 
C'eft avec d'autant plus de raifbn , 
ce me femble , que les plaies mê- 
mes du poumon > pour peu qu'elles 
le prolongent , rentrent dans la 
clafle des fluxions ou des amas ca- 
rharreux. Quelle que Toit , en effet, 
la caufe qui affe&e primitivement 
les poumons , les férofités s'afTem- 
blent dans le département de tout 
1 e tiflu muqueux de la poitrine , & 
forment la fluxion avec fièvre & 
douleur r ou fans ces deux acci- 
dens. L'énorme quantité d'humeurs 
de toutes les efpeces qui fe trou- 
vent dans la fydération de la . poi- 
trine , de même que la quantité des 
crachats qui furviennenc dans le 
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cours des maladies pectorales^ en font 
la preuve : ces crachats & ces hu- 
meurs' font y comme nous Pavons 
tant de fois dit , fournies par le tifïii 
cellulaire , non moins que par les 
vaiffeaux fanguins , dans lefquels 
nage une grande quantité de ma- 
tière muqueufe ? lorfque lé pou- 
mon elt pris d'un engorgement in- 
flammatoire. Van-SvÀeten prétend 
que les crachats viennent furtout 
de ï } artère branchiale; & comme, 
fûivant lui y quelque un pourroit dow* 
ter que Içs extrémités, de P artère pul-» 
monaire puijfent aujji fournir cette 
matière de crachats > il fe contente 
d'avancer qu'il lui paroît que la chofb 
eftpofjîble* On peut voir dans fon 
ouvrage les raifons qu'il donne de 
ce qu'il afïùre fur l'artère bron- 
çhiale , & de ce qu'il paroît préfîi- 
mer fur l'artère pulmonaire. 

CVL Hippocrate n'héfîtoit pas,' 
lorfqu'il falloit purger dans le* 
points de côte qu^iï appelloit infé* 
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rieurs. Gallien y mettoit plus de fe- 
çon. Éaïllou y Fernel , Zacutus Lufi- 
tanus j Sennert , Rivière , Baglivi 
purgeoient dans les maladies pec- 
torales. Tout le monde purg-e par- 
mi nous , en pareil cas. Peut-être 
même , eft-on parvenu à uh excès 
bien différent fans doute de celui 
de\Boerhaave & de Van-Swieteti) 
qui ne purgent ni dans la pleuréfie j 
ni dans la péripneumonie. Van- 
Swieten fe contente de copier Sy- 
denham y qui ufoit de quelques pur- 
gatifs dans la péripneumonie qu'il 
nommoit faujje. Cet éloignement 
pour les purgatifs , paroît d'autant 
plus étonnant j que dans les prin- 
cipes que Boerhaave a fuivis , ce re- 
mède doit être très - convenable 
pour remplir les principales indica- 
tions de fon fyftême de la péripneu- 
monie. On a vu (iNTVioi.) qu'il 
recommande des purgatifs: même 
violens , dans l'angine inflamma- 
toire : on ne voit pas pourquoi il 
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les néglige dans la péripneumonie. 
Suivant lui > ou plutôt fuivant Van* 
Swieten ? » il eft démontré que les 
*> purgatifs font fort efficaces dans 
» le traitement de l'inflammation. 
« Ils diminuent la quantité des li- 
» queurs qui engorgent les vaif- 
» féaux j ils divifent le fàng , & ils 
9} attirent le torrent des liqueurs 
» vers le ventre. ( De angin. A. 
99'8jO£.')». Si les purgatifs produis 
. fent ?toùs ces brillants effets , ils doi- 
vent être auffi efficaces pour la pé- 
ripneumonie y que pour l'angine. 
Cependant on n'en parle point ; on 
pafle fous filence les décifions des 
^Auteurs les plus refpe&ables. C'eft ,' 
. j'ofe le dire,, un excès. Mais, j'ofe 
,5tufli l'avancer , la fureur ou l'habi- 
jcude de purger & de repurger qui 
.a .prévalu parmi nous 9 eft un autre 
excès : fi j'avois à me décider pour 
. l'un des deux , j'âimerois mieux 
-dor^ier- h préférence aux ennemis 
de la purgption j mais je crois qu'il 

^ liv 
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faut conferver un jufte milieu. Il 
eft certain que j'ai vu réufiïr les 
purgatifs dans quelques cas. Je 
tiendrais plus aux vomitifs , à 
caufe de la règle propofée en par- 
lant de Pangine. ( N°. 101 ). Au» 
moins > mon fujet me force-t-il de 
dire combien je fuis fâché qu'il 
n'y ait pas un mot fur l'émétique , 
dans le Traité de la pleuréfie ôc de 
la péripneumonie de Boerhaave ôc 
de Van-Swieten ; pas un feul mot 
% pour louer ce remède qui a prfs 
tant de faveur ; pas un mot pour en 
faire fentir les inconvéniens. Ce- 
pendant Rivière avoip , d'après les 
Chimiltes , la plus grande con- 
fiance aux vomitifs , pour les ma- 
ladies aiguës de la poitrine : cette 
confiance s'eft'cohfervée d.ans l'E- 
cole de Montpellier , qui méritoit 
bien qu'on fît quelque mention 
d'elle. L'Hiftoire Moderne de l'in- 
flammation & la théorie des petits 
vaiffeaux ; luîf ont tant d'oBligàtiorn t 
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Meton prit un vomitif dans le cours 
d'une maladie aiguë de la poitrine. 
( Çejîleftqe. malade du feptiemcLiy.. 
des Epidem. d'HLgpocrater ). Cet 
exemple prouve que l'Ecole de Cos 
avoit frayé la route à celle de Mont~ 
pellier. £e premier malade que je 
traitai feul en 1744* mourut déjà 
fy dération du côté. , Je confultai 
mon Père qui étoit incommodé. II 
m'indiqua l'émétique , au lieu de 
la fixieme fàignée que je me pro- 
pofois d'ordonner.- Je la fis faire y 
parce qu'un autre Médecin fut de 
mon avis. J'étois £ort contre ,moii 
Père , de cet avis & de celui de 
Boerhaave , pu de (on filence fur 
l'émétique. Mon malade mourut 
vers le feptieme jour. Quelque 
tems après j'en vis un autrç atta~ 
gué de la même maladie ; ;point.4e 
côté y crachement d à e fang;). &c. 
Mon Père le vit avec moi & après 
la fécondç faignée } dis ï'entrçe du 
troifieme jour ? il me fit afliftçr ^ 

Iy 
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Feffet de Pémétique. Quel fut mon 
étpnnement , lorfque je vis rendre 
par le vorniflement beaucoup de 
matière verte & glaireufe y avec 
plufieurs vers. ( Mon Père m'avoit 
annoncé ces vers ; je lui dois cet 
éloge ). Le crachement de fang & 
le point de côté difparurent , le 
malade guérit comme d'un rhume 
ordinaire. Il me feroit impoflible 
de compter le nombre de cas dans 
lefquels j'ai vu réuffir cette ma- 
nœuvre. Je l'ai tant répétée, tant 
d*autres Pont répétée avant & de- 
puis moi ! Eh quoi ! il n'exifte donc 
point des engorgemens du pou- 
mon fymptômatiques } dépendans 
de l'état des entrailles ! Les An- 
ciens en ont pourtant parlé de mê- 
me que quelques Modernes. Que 
ëis-je ? ils en ont démontré l'exi£ 
tènce & fixé le traitement. Voyez 
la Thefe , Aquïu minerai, aquce : ou 
fois vous arrêter à nos petits re- 
cueils de glaneurs } coofultez les 
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ouvrages des Maîtres de l'art. Ba- 
glivi a raijemblé quelques mor- 
ceaux de Baillou , aqui peuvent fi- 
gurer dans cette matière ; vous y 
trouverez une partie du fiipplément 
v néceflaire au traité de Van-Swieten. 
.Mais il vaut mieux étudier les ou- 
vrages même de Baillou , ce di£- 
ciple d'Hippocrate qui a fait tant 
d'honneur à la Faculté de Paris. Il 
s'eft reffenti de la fureur des Chi- 
miftes & de la prétendue réforme 
ikite par les. Parafant de la circula-* 
tion. Sydmham a été mis avant 
.lui, & Sydenham perdra cette place* 
rChirac avoit fafciné r les yeux des 
Médecins François , qui commen- 
cent à revenir fur leurs pas. Baillou 
reparoît avec plus de gloire que ja- 
mais j M. Tronchin vient de faire 
réimprimer £es Ouvrages auxquels 
il a joint une Préface , qui en fait 
l'éloge. Il n'a donc pas cru que 
Baillou fut condamné à l'oubli dans 
Jequel de grands Traités, qui ont 



2.04 Recherches 

tout envahi*, fetnbjoiént devoir le 
faire tomber* Le '{uffiyges de'M. 
Trahchin ' fair bonheur à notre 'Mé- 
decine : il arrive pàfîrii nous , pour 
partager nos travaux. C'eft un Ci- 
toyen fur lequel la France avoit tou- 
jours eu des droits. Ilfë rend à la Pâ- 
me de fes Pères : il y trouvera,'parmi 
les élevés des deux premières Facul- 
tés du monde, clés ehfans & des amis 
de Baillou ; âts compatriotes fiâtes 
de le revoir dans lç fein dé" fa Patrie 
naturelle; dès ennemis déclarés de 
ces fe£tes c impérieufes^- hautaines 
qui naquirent dans des tems mal- 
heureux. Il y trouvera enfin des 
Savans occupés à combattre l'igno- 
rance & les préjugés ; ces êtres bas 
"& pourtant (bùrcilleux , qui en 
'-auraient impofé, fi l'on n'eût décelé 
leurs complots odieux : puifle M„ 
Tronchin faire goûter de plus en 
plus , la nianiçre de notre Baillou 
qui ne ceflera jamais devoir des 
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iPartifans dans la Faculté de Paris , 
& dans celle de Montpellier ! Tels 
font , & je ne crains pas d'être dé- 
menti , les fentimens & les vœux 
des Membres légitimes de ces deux 
Facultés. Quoi qu'il en puiffe arrn 
ver r il ètt douloureux pour nos 
♦Médecins & dangereux pour l'efr 
pèce humaine , que l'ufage de l'é- 
métique & des purgatifs dans, les 
fluxions de poitrine , ne fe trouve 
pas configné dans des ouvrages 
Modernes , auxquels le goût & le 
iùffeage du fîècle ■;, :1a mode & le 
bruit 4e tant de bouches: qui Se ré- 
pètent à 4'envi , femblent aflurer 
l'immortalité. J'y voudrois auffi 
•quelques additions fur l'emploi des 
fudorifiques dont j'ai vu de bons 
effets. La nature ne hait pas ces 
remèdes dans les > maladies cellu* 
laires de la poitrine ; parce que la 
poche cellulaire de cette partie a 
des rapports finguliers avec celui 
■de tout le corps. Valefius avoit vu 
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employer les fudorifiques avec fuc- 
ces. Silvias de-le-Boë en faifoit fà 
principale refîburce y & les ma- 
nioir plus fàgement que Van-ittU 
mont. L'ufage des lavemens , con- 
seilles par des anciens dans cette 
maladie , a auffi pris beaucoup de 
faveur parmi quelques Modernes. 
Tout cela mériteroit d'être bien 
examiné: il s'en faut de beaucoup 
que cette matière foit épuifée. 

CVII. La do&rine des catharres 
adoptée par les Anciens , dût les 
porter tout natureUenwntà-Pappli- 
cation des topiques :. cette *4u tiflu 
cellulaire que nous expofoiis $ doit 
conduire au même bam Aetius , 
Paul cPALgine , Trallien y Celfe em^ 
ployoient les ventoufes fcarifiées 
fur la partie malade , dans le. cours 
tles points de côté qui conduifent 
à la fédération. Joubert > Rivière & 
plufieurs autres fuivoient la même 
pratique : Joubert jemployoit auffi 
les- véficatpires avec les caotha- 
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rides , & Aretée s'étoit fervi des 
fynapifmes & du fel pour le même 
objet. Spigel faigna avec fuccès une 
veine groffie fur lé point de côté : 
j'ai vu cette veine & je ne l'ai jamais 
fait ouvrir. Boerhaave pafle . tout 
cela fous filence j Kan-Svieten en 
dit quelque chofe 1 ; mais il n'infifte 
que furies vëficatoires aux jambes 
propofés par Baglivi. Nous fommes 
plus avancés ; nous appliquons le 
véfîcatoire derrière l'oreille du ccb 
té malade y ôc à l'exemple de Jou* 
bcri & tfAretét fur le point doulou* 
ireux même. Il y aplufïeurs années 
que j'ai vu réuflir cette application 
fur le côté malade. Je fàuvai la vie , 
par fbn moyen , à une très-grande 
Dame , de concert avec Meffieurs 
Lallouette & feu Petit. Les Méde- 
cins de la première clafle , chez les 
Etrangers , font décidés pour cette 
méthode , qui avoit pris la faveur 
dans nos Armées pendant la der- 
rière guerre* M* Raimond > Médc-^ 
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cin de Marfeille , a publié en 1761 > 
des Obfervations fur , l'efficacité du 
véficatoire dans .les inflammations 
de poitrine. Cet Ouvrage vaut 
mieux que les plus brillantes Diflèr- 
tations fur l'inflammation ; il m'a 
été communiqué par M. Gardane y 
un de nos Confrères y qui travaille 
fur cette matière , & qui la portera 
sûrement au degré de perfeôion ,' 
d'évidence & d'utilité dont elle me 
paroît fufceptible. J'ai craint quel- 
quefois que le véficatoire appliqué 
fur le côté n'attirât dans l'efpace 
contenu entre la plèvre & le pou- 
mon la matière qui auroit dû for- 
mer les crachats. J'ai trouvé , à 
l'ouverture de deux malades , morts 
de la fydération , & auxquels le vé- 
jficatoire avoit bien mordu fur le 
point douloureux > une quantité 
confidérable de mucolîté coeneufe 
qui enduifoit le poumon & la 
plèvre. L'un de ces malades étoit 
.un vieillard; U ne fut point faigné ? 
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Ôc avant de tomber malade y il 
avoit un gros rhume qui avoit cou- 
tume de fe terminer les années 
précédentes , par des crachats pur* 
riformes & très-abondans : le véfi- 
catoire fut applique-le cinquième 
jour de la maladie y le côté étant 
fort douloureux' > la mort arriva 
vers le neuf. I/autre malade étoic 
plus jeune & avoit été faigné : quatre 
fois y les deux premiers jours de la 
maladie 7 qu'un rhume { prefqù'ha^ 
bituel chaque année ) avoit précédé* 
Xes crachats fuirent fuppriftiés bieri^ 
tôt après lafaignée ; le véficatoirè 
appliqué le troifîeme jour , aug- 
menta beaucoup la douleur ôc 
n'empêcha pas la mort vers le fi- 
- xiertie jour. Il refte donc à décider 
Vil n'y a pas des ckconftances dans 
îefquelles -l'àâidif ' du véficatoire y 
qui porte au dehors , n'entraîne 
point fur la furface extérieure, du 
poumon Une 'mucofîté qui âutoic 
tfû pénétrer ^intérieur de ce vif*. 
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cère 3c tomber dans la trachée ar- 
1ère. Je conviens qu'il eft aiïez or- 
dinaire de voir le véficatoire fur le 
roté faciliter l'expe&oration ; mais 
afin d'éviter tout accident , j'ai cou- 
tume d'efTayer d'abord du vé/îca- 
toire derrière . l'oreille : on peut 
en ufer danç tous les tems & 
•dans tous les jours de la ma- 
ladie : il tire la mucofité cathar- 
reufe en haut & vers la gorge , qui 
.eft un égoût naturel pour la poche 
^cellulaire de la poitrine. Baglivi * 
.vu guérir beaucoup 4e, points de 
côté par un écoulement des oreil- 
les. L'Ecole de Cos enfeignoit que 
ries abfcès aux parotides font ialu- 
;taires à la péripneumonie. Elle 
pretendoit en même-tems , que les 
Corifss pu le fuijitemçjit des nar 
jines & les étemueniens étoient 
un mauvais figne, dans les mala- 
dies du poumon. Comment con- 
cilier ces deux fentences) C'eft un 
problème que je J^iffe ^ réfoudre. 
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Quoi qu'il en foiLp le véficatoire 
exerçant certainement fon aéfcioa 
fur le tiffu cellulaire , ( de même 
que le cautère ) les bons effets qu'il 
produit ne démontrent-ils pas que 
ve tiffu eft le fiege principal des 
maladies qui conduifent à te.fydé+ 
ration du côté ? 

CVIIL Puifque mon fujèt m'a 
conduit à parler du cautère , je rap- 
porterai un fait qui vient de m'arri- 
ver. Il s'agiffoit de fupprimer un 
cautère au bras , qu'un jeune hom* 
me j âgé de fejze ans y portoit de* 
puis celui de huit*. Ce cautère avoit 
^été appliqué à caufe de quelques 
glandes au col & aux aiffelles. Le 
cautère les diffipa > ce que n'avoit 
pu faire beaucoup de remèdes. Le 
jeune homme fe trouvant en très-bon 
■état y fès parens m'engagèrent à le 
•mettre dans le cas de fe défaire du 
cautère^ (ans rifque. Je travaillai pen- 
dant fix mois ; fondans , purgatifs'^ 
apéritifs^ bains 7 tout fut employé £ 
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cependant je dimiïiuois peu-à-pen 
la boule du cautère ; je parvins à 
n'y feire introduire , à chaque pan- 
lement , qu'une petite lentille : 
tout alloit bien ; enfin -la cicatrice 
parut folide ; il n'y eut plus de fuin- 
tement. Quelques jours après y la 
joue , le col , le coté fe bouffiflent ; 
les glandes du col s'engorgent ; 
celles de l'aiffelle font douloureu- 
fes ; la refpiration eft gênée ; le 
malade touffe , il fent une forte de 
poids fur tout le côté de la poitrine 
•repondant au cautère : ce côté eft 
même douloureux quand on le 
touche ; le malade craint la pleu- 
réfïe : le pouls eft fiévreux. Je me 
détermine à rouvrir le cautère > en 
faifant déchirer la cicatrice ; à peine 
d'écoulement fut-il établi , que tous 
lesaccidens diminuèrent. Ils fe dif- 
iîperent enfin ; & le cautère refta* 
•Voilà le département du tiffu cellu- 
laire .de la poitrine Jbiendeffiné, & les 
premières nuances d'une: fluxiô» de 
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poitrine & d'une pleuréfie bien mar- 
quées ; voilà l'a&ion du cautère au 
bras & fes bornes bien déterminées, 
G'eft ainfi qu'agi^ le véficatoire j 
il attire , il divife , il réveille le tiflu 
cellulaire , il excite fon aftion , il 
évacue les férofités contenues dans 
fès cellules. Le point de côté , ou 
tout autre centre d'engorgemept y 
étend fon a&ion fur les environs , 
ainfi que le cautère ; les remèdes 
généraux font fouvent auffi inutiles 
en ce cas là, que Pont été, ceux 
que j'ai fait à ce jeune homme ; le 
riflu cellulaire ne fe dégorge point, 
s'il n'arrive une fonte^ ou une forte 
de fuppuration; ou bien fi le' véfi- 
catoire ne vient point , comme la 
nouvelle ouverture du cautère que 
j'ai faite , dépouiller tout le dépars 
cernent du noyau de la maladie* 
J'ai penfé plufieurs fois à percer 
avec une aiguille , à la manière des 
Japonois } l'endroit de la douleur y 
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ce qui feroit peut-être au/fi efficace 
que les {tarifications , & même que 
le véficatoire. Au refte y la fièvre & 
la rougeole font venues à notée fè- 
cours pour fiipprimer le cautère de 
notre jeune homme* Une femaine 
de fièvre a fait ce que je n'avois pu 
faire avec fîx mois de remèdes : s'il 
m'eût été poffible , & fi j'euffe tenté 
de fupprimer cette fièvre , il y a 
toute apparence que le cautère 
auroit refté.C'eft ainfï que la fièvre 
cft un fecours heureux dans l'en- 
gorgement du tiflu cellulaire qui 
forme un établiflement catharreux 
& qui occafîonne la fluxion de poi- 
trine. La fièvre eft un fecours y 6c 
cependant on ne cherche qu'à l'é- 
teindre ! on ne cherche qu'à appai- 
fèr la chaleur au point de l'em- 
pêcher de porter ks influences fur 
lfe côté rempli d'une gelée formée 
par le froid ! On ne cherche qu'à 
brider l'a&ion des nerfs , qui par 
leurs fecouHes réitérées , par l'effort 
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même douloureux qu'ils fontf , re- 
mettroierit le jeu dans la partie qu'en- 
gourdit le dépôt de catharre. On* 
ne cherche qu'à mettre hors de jeu 
les petits vaiffeaux y en les dégor- 
geant & rompant leur commerce 
avec les gros ; tandis qu'ils doivent y 
en redoublant d'à&ion & en appor- 
tant de nouvelles humeurs , fondre 
celle qui croupk , & la rendre pro- 
pre à être évacuée ! On regarde 
enfin comme une augmentation 
de la maladie , les plus légères 
nuances du travail nécefîàire pour, 
ôter la caufe de cette maladie. Oh 
veut détruire cet appareil critiqué , 
fbuvènt moins allarmant que ' lés 
douleurs de l'enfantement y & les 
fecoufles du vomiffement. Juf-t 
qu'à quand ferons-nous expofés à 
nous faire reprocher le courage ôc 
la licence de fubftituer une mé- 
thode impuiflànte , infidèle & men- » 
(bngere , aux règles de l'art que 
dirent le bon fens & la marche finir 
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pie de la nature ! Jufqu'à .quand 
ferons-nous ? dans chaque maladie y 
autant de remèdes inutiles que j'en 
ai fait pendant fix mois , à mon 
jeune homme du cautère ! Où en 
ferions-nous ? Où en féroient les 
malades , fi , comme dans ce mêmt 
jeune homme 9 la nature ne le ré- 
veilloit dans toutes les maladies, 
ôc fi elle a'excitoit , quelquefois, 
une révolution vi&orieufe ; fans 
fe laifler diftraire par un fatras 
de remèdes adminiftrés fur la foi 
de nos Pères & de nos Maîtres > 
non moins bornés que nous ! 

CIX. Je me fuis trop avancé , 
pour ne pas hazarder quelqu'autre 
réflexion fur le traitement des ma- 
ladies cellulaires ou mugueufes de la 
poitrine. On vient de voir que la 
théorie des Anciens a été plus heu- 
reufe que celle des Modernes. C'efl 
pour n'y avoir pas regardé d'aflez 
près y que plufîeurs de ces derniers 
gnt réduit toutes leurs indications à 

tirer 



fur le Tijfu Muqueux. 217 
tffer du fang ou à évacuer par des 
purgatifs', & que plufieurs d'entre 
eux ont négligé les vomitifs. Ces 
derniers joints aux fudorifiques y 
aux topiques & furtout au véfica- 
roire y doivent tout au moins parta-» 
ger la befogne. L$ théorie paroîc 
être parfaitement d'accord avec la 
pratique fur ce poinc. La plupart 
de ces remèdes n'ont été imaginés 
que dans l'objet de détruire le plu- 
tôt poffible y l'établifîement de la 
maladie , & de chaffer fa caufe 
par quelque voie générale. J'ai 
payé mon tribut à cet emprefîe- 
ment d'inftrumenter & de maîtrifer 
la maladie. Mais il èft un moyen ' 
bien fimple , auquel je voudrois 
qu'on pensât un peu plus férieufe- 
ment qu'on ne le fait & que même 
On ne peut le faire , en envifageant 
les maladies fous le point de vue 
ordinaire ; ce* moyen eft indiqué 
par Hippocrate & par bien des Au- 
teurs & des Médecins après lui j r 

K 
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mais if eft trop peu fuivi , trop tôt 
oublié dans la pratique , fnrtout par 
les jeunes gens & les igncrrans ; car 
il eft y en général , beaucoup plus 
. du goût des vieillards & àes gens 
inftruits. Chacun aime à variter fait 
Ipécifique , fbn remède 'favori j 
voici enfin quel feroit le mien dans 
les fluxions tle poitrine & tontes 
leurs appartenances , s'il m'ëtoit 
permis cPen avoir un : eh ! pourquoi 
me le défendroit-*>n? Je ifos élevé 
à m*exercer de totftes 'mfes force* 
contré ces maladies , mêmes natf- 
fantes. Les Principiis obfta Jero îtfe^ 
dicina paratur y 'tes fola remédia fa- 
nant y tes in extremis extrema , & 
les melius eft daiium quam Jtulhtmy 
&c. Tous ces axiomes m'avaient 
été mis dans Fefprit , '& * comme de 
raifon j'agifTois en conféquence ; 
fobéiflbis. Un hazard heureu* com- 
mença à modérer en moi ; le brûlant 
défir d'inftrumetfter , ou Ife faire 
foir aux ^(Eftans ébahis ; *& auxioïa- 
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Jades eux-mêmes > la caufe de la 
maladie dans . un grand étalage de 
palettes & de baflins. J'étois fort' 
jeune encore , & le quatrième Me-* 
decin d'un malade attaqué de la 
fièvre 5 de la douleur de côté & du 
crachement de fang ; je n'avois 
point d'avis à donner* Un des trois 
confnltans propofà une troifieme 
faignée y ( c'étoit le troifieme jour 
de la maladie )♦ Le fécond propofa 
l'éfnétique combiné . avec un pur*- 
gatif y & le troifieme , un véfica- 
toire aux jambes. Le débat ne fut 
pas petit y & perfbnne ne voulue 
céder. Faurois juré qu'ils avoient 
tous raifon. Enfin , on aura peine 
à croire que par une fuite de cir- 
conftances inutiles à rapporter y 
cette y difpute intérefTa cinq ou fix 
nombreufes familles ; partagées 
comme les Médecins y & qui pré- 
tendoient s'emparer du malade; 
elle dura , en un mot , jufqu'à pafle 
le feptieme de la maladie ; cepen- 

Kij 
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dant malgré les terribles menaces 
de mes trois Maîtres , le malade 
réduit à ïa boifïbn & à la' diettë 
guérit très-bien : je fuivis cette gué- 
rifon parce que j'étois refté feul : je 
la trouvai tracée par l'Ecole de Cos , 
& je m'écrioisj c'étoitdonc la route 
dn* il felloit prendre ! Encore une. 
[autre hiftoire : dans celle - ci_> je 
nommerai les a&eurs , parce qu'ils 
étoient fur un plus grand théâtre 
que les trois autres Do&eurs. Les 
Serane , père & fils étoient Méde- 
cins de l'Hôpital de Montpellier : le 
fils étoit un Théoricien léger, qui 
ïavoit par cœur & qui redifoit con- 
tinuellement tous les documens de 
l'inflammation ; comme ces enfans 
qui vous répètent fans ceiTe & avec 
des airs plus ou moins niais; la Cigale 
ayant chanté tout Pété y &c. Maître 
Corbeau fur un arbre perché ? ôcc. 
Serane père , étoit un bon homme 
qui avoit été inftruit par de grands 
Maîtres : il avoit appris à traiter les 
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fluxions de poitrine avec Pémétique; 
il le doniïoit pour le moins tous les 
deux jours , avec ou fans Padditipn 
de deux onces de manne. C'étoit fon 
grand cheval' de bataille. Je le lui 
ai vu lâcher plus de mille fois , & 
partout &c pour tout. Le fils fe 
propofa de convertir le père & de 
le mettre à la mode y c'eft-à-dire > 
lui faire craindre la phlogojè ^Vérim 
tifine % les déchirures des petits vai£ 
féaux. Le cher père tomba dans 
une efpèce d'indécifion fïnguliere ; 
il ne favoit où donner de la tête. Il 
tenoit pourtant ferme contre la fai- 
gnée ; mais lorfqu'il étoit auprès 
d'un malade , il murmuroit & s'en 
alloit fans rien ordonner. Je Pai vu 
à plufieurs reprifes , apoftropher 
fon fils avec vivacité & lui crier > 
lorfqu'il auroit voulu donner Pé- 
métique. Mon fil , nfabès gqftat l 
Mon fils y vous wïavei gâté ! Jamais 
cette fcène fïnguliere ne fortira de 
ma mémoire. Je lui ai bien de Pobli* 

Kiij 
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gation ! & les malades de l'Hôpital 
lui en avoient auffi beaucoup. Ils 
guériflbient fans être prefque fai- 
gnés , parce que le vieux Serane 
n'aimoit pas la faignée ; & fans 
prendre l'érnétique , parce que le 
jeune Serane avoit prouvé' à fbn 
père que ce remède augmente l'in- 
flammation: Les malades guérîf- 
foient & j'en faifois mon profit. 
J'en concluois que les faignées que 
Serane le fils multiplioit lorfqu'il 
çtoit ièul j étoient tout au moins 
aufli inutiles que l'érnétique réitéré 
auquel Serane le père étoit trop at- 
taché. D'après cette aventure (jointe 
à celle que je viens de rapporter, 
& à plufieurs autres de la même e£ 
pèce ) je crus voir bien fenfiblemenr, 
& je me crois aujourd'hi en droit 
de publier , qu'on multiplie trop les 
remèdes & que les meilleurs de- 
viennent perfides à force de les 
prefler. Cette proftfion de médi- 
fcamens rend la maladie xnécon/ioi£- 
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fable y & forme un obftacle fenfible ; 

à la guérifon. La fureur de traiter les 1 

maladies en faifant prendre drogues * 

fur drogues ayant gagné les têtes N i 

ordinaires , les Médecins font au-, 
jourd'hui plus nécefiaires pour les 
empêcher & les défendre , que ^ 

pour, les ordonner. Les pratiques J 

nationales , les observations des 1 

Médecins les plus fenfés , fe ref- \ 

fentent plus ou moins du penchant 
invincible qu'ont les hommes à i 

donner la préférence à de certaines 
idées y fur d'autres ? tout auffi bien 
fondées que celles qu'ils préfèrent* " < 

Je le déclare fans paffion , & avec < 

la modeftie à laquelle mes foibles 
cennoiffances me condamnent; 
lorfque je regarde derrière moi , , 
j'ai honte d'avoir tant infifté ? tan- 
tôt fur les faignées , tantôt fur les 
purgatifs & lés émétiques. Tous 
les axiomes rappelles ci-deffus , & 
dont on abufe tous les jours y font 
détruits par de beaucoup plus vraiÇ) 
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& malheureufement trop peu con- 
nus. Il me femble entendre crier 
k nature : Ne vous prejfei point. 
Laijfè{-moi faire. Vos drogues ne 
guérijjtnt point , furtout lorfque vous 
les entajfei dans le corps des malades; 
*?ejl moi feule qui guérit. Les momens 
qui vous paroiffent les plus orageux 
font ceux oh je me fauve le mieux ;fi 
vous ne m?ave\ pas été mes forces. 
Il vaut mieux que vous ni } abandon nie\ 
toute la èefogne y que d?ejfayer des 
remèdes douteux. Voilà r je crois r le 
meilleur fpécifique & la meilleure 
méthode poflible pour le traitement 
des fluxions de poitrine. Elle a 
même ceci de bon ; c'eft qu'elle 
peut fervir à bien d'autres maladies, 
C'eftle vrai cathohcum , la véritable 
panacée que toutes les fe&es ont 
cherché du plus au moins , & que 
tous les Médecins ont toujours 
eu fous la main , fans avoir même 
penfé à l'employer. Quelqu'un jugera 
peut-être à propos d'en &àra ufage. 
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Il faut y dans ce cas là , qu'il faffe 
vœu de ne jamais donner aucun re- ., * 

méde fans une indication évidente* * 

Il ne faignera point pour étouffer la } 

fièvre , & parce que les petits vaif- ) 

féaux font engorgés , & parce que s 

les globules du fang doivent reculer \ 

au lieu d'avancer , &c, mais lorfque ^ 

la nature tentera une Iiémorrhagie j 

fans pouvoir la compléter : il ne fera ^ 

pas vomir & il ne purgera point , i 

à caufe de la faburre des premières * 

voies qui fournit fans cefïe un chile 
épais & vifqueux , &c. mais lorfque 
la nature commencera fes mouve- 
mens pour un vomifTement ou pour - } 
des évacuations critiques , fans ^ 

pouvoir les finir feule ; il ne fera 
pas fuer, il ne travaillera point à : 

procurer des crachats ", il n'appli- 
quera pas le véficatoire , pour fon- 
dre & purifier le fang , pour chafTer 
le venin qui l'aigrit & qui l'épaiffit 
&c. mais, lorfque la nature tendra 
à la fueur & à l'expeitoration ? & 

\ 



> 2 



%%6 Recherches 

qu'elle fera , fur le lieu où l'on ap- 
pliquera le; véficatoire r des efforts 
impuiflàns pour amener à matura- 
tion la rtiatiere du cathatre. Telles 
font les fources des indications 
feges & afïurées , & tel eu le fonds 
de connoifïknces que le Médecin 
qui: veut en mériter le nom > doit 
acquérir & cultiver. Hippocrate avoit 
commencé à défricher ce vafte & 
fertile champ > devenu depuis lui flé- 
rile & couvert de hailiérs. H vous 
apprendra furtout à diftinguer les cas 
©ù l'art don>fe taire, les cas défefpé-* 
ré* .... J'en étois à cet endroit de 
mes eflàis ? fur le tifTu cellulaire & 
£ar l'étude des loix de Cos , ( en Dé-* 
membre 1765 ) lorsque route la France 
alarmée fur l'état de Monfèigueur 
ie Dauphin , ne nous permet plus 
de penfer qu'à lui. Tous les fujets 
du Roi deviennent Médecins ; tout 
le monde nous confulce , furcout au 
moment où > vers .les derniers» jours 
de fa vie y il fiirvient une douleur 
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&c une tumeur au fondement. On 
raifonne diverfement fur ce phéno- 
mène. Hélas ! il eft annoncé dans 
notre Livre de Cos ; il y eft con- 
fïgné depuis plus de vingt fiecles > 
le voici. .... La douleur du fonde- 
ment eft ( ainfi que la tumeur & 
la meurtriflure de cette partie ) un 
ligne de mort dans les maladies 

lentes & longues Le dévoye- 

ment mortel: eft la fuite de ces fortes 

de fuppurations au fondement 

Tous les fecours de Part font inutiles* 
Cette faufle crife eft un des acci- 
dens des maladies inférieures qui 
fè mêlent quelquefois avec les /rz~ 
périeures. Il n'a été queftion 9 dans 
la préfente differtation , que des 
fupérieures & pectorales fimples y en 
tant qu'elles dépendent du tiiïu cel- 
lulaire ou muqueux* 

FIN. 
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